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'    PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

LA  fameufe  Entreprife  de 
Charles  VIII.  furleUoyau- 
mede  Naples  que  cette  Hiftoirc 
renferme,  eft  ce  qui  m'a  le  plus 
engagé  à  la  traduire  ;  mais  "ro- 
man parlant  beaucoup  des  Droits 
de  ce  Prince  fur  cet  Etat ,  &  ne 
Jes  expliquant  nulle  part  ,  j'ai 
crû  devoir  les  raporter  ici  pour 
la  plus  grande  fatisfadion  du 
Lecteur. 

Charles,  Frère  de  S.Louis, 
ayant  conquis  le  Royaume  de 
Naples  &  de  Sicile  furMainfroy 
&  fur  Conradin ,  que  le  PapeUit- 
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ij  PREFACE 
bain  IV.  en  avoit  privé  pour  de 
juftes  raifons,  perdit  bientôt  là 
Sicile  parla  Conjuration  des  Peu- 
ples de  cette  Ifle,  qui  fera  tou- 
jours connue  fous  le  nom  de  Vê- 
pres Siciliennes.  Pierre ,  Roy 
d'Arragon,  qui  les  avoit  ména- 
gées par  les  intrigues  d'un  certain 
Jean  Procidaqui  parcourut  tout 
le  Pays  déguifé  en  Francifcain» 
s'en  empara  &  en  refta  en  poffef- 
fion,  quoique  Martin  IV.  l'eût 
excommunié  pour  une  action  fi 
noire,  &  félon  l'ufage  que  les  Pa- 
pes vouloient  alors  introduire  , 
l'eût  alors  déclaré  déchu  de  fes 
Etats,  &  eût  invefti  Charles  de 
Valois,  fils  de  Philippe  III.  Roy 
<te  France.  Charles  n  oublia  rien 
pour   recouvrer  le  Royaume  > 
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mais  tous  fcs  efforts  furent  inu* 
tiies,  il  mourut  &  laiffa  à  Charles 
le  Boiteux  ion  fils,  le  foin  de  cet- 
te guerre.  Il  la  continua  contre 
Jacques  fils  de  Pierre ,  mais  il  eut 
le  malheur  d'être  faitprifonnier 
&  conduit  en  Efpagnc.  La  Paix 
s'y  fit  par  la  Médiation  du  Pape 
Boniface  VIII.  Jacques  e'poufa  la 
fille  de  Charles .$  rendit  la  liberté 
à  ce  Prince  :  &  renonça  à  tous  les 
Droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
Naplcs  &  fur  la  Sicile.  Pendant 
que  Charles  étoit  en  Mer&  re- 
tournoit  en  Sicile,  Féderic , frè- 
re de  Jacques ,  apuyé  fecrétement 
del'Efpagne,  &  fecourudes  Sici- 
liens, s'empara  de  toutes  les  Pla- 
ces de  rifle.  Charles  s'en  plaignit 
au  Pape  3  &  Jacques,  pour  faire 
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croire  qu'il  n'avait  aucune  part 
dans  cette  a&ion ,  alla  à  Rome 
s'en  juftifier  auprès  du  Pape.  Il 
s'unit  au-dehors  avec  les  Fran- 
çois, &  promit  à  fonbeau-pere 
de  le  fecourir  contre  Féderic; 
mais  quand  il  s'agit  de  tenir  paro- 
le ,  non-feulement  il  s'en  exeufa , 
mais  encore  foutint  fous  main 
fon  frère,  n'ofant  pas  le  faire  ou- 
vertement de  peur  d'offenfer  le 
Pape  s  cependant  Charles  aidé  de 
la  France  entra  en  Sicile ,  &  pouf- 
fa vigoureufement  Féderic  qui, 
ne  voyant  plus  de  moyen  de  fe 
maintenir,  fît  la  Paix,  &  remit 
à  Charles  &  à  fes  Defcendans  le 
Royaume  de  Sicile,  à  condition 
qu'il  en  jouiroit  fa  vie  durant. 
Charles  après  lui  laifla  deux  iils 
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Charles  &  Robert  ;  Charles ,  fur- 
nommé  Martel,  époufa  Marie > 
fille  &  unique  héritière  d'Etienne 
Roy  de  Hongrie  5  Robert  fuccéda 
au  Royaume  de  Napies.  Fcderic, 
dès  qu'il  avoir  été  en  liberté,  s'é- 
toit  allié  avec  l'Empereur  Henry 
VIL  Co  Prince  defcendit  en  Ita- 
lie avec  une  puiflante  Armée ,& 
s'étant  fortifié  des  Troupes  Sici- 
liennes ,  attaqua  Robert  à  l'im- 
pourvii ,  &  Tauroit  entièrement 
dépouillé  de  fes  Etats  ,  fi  la  mort 
qui  l'enleva  n'eut  anéanti  fes  heu- 
reux fuccès.  Robert  eut  un  fils 
nommé  Charles  fans  Terre,  qui 
étant  mort  devant  fon  père ,  laifla 
Jeanne  fa  fille  pour  luifuccéder. 
Jeanne  époufa  André  de  Hongrie 
fon  coufin  germain  ;  mais  com- 
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me  il  la  gênoit  dans  fes  plaifîrs 
impudiques ,  peu  de  tems  après, 
elle  le  fit  étrangler.  Louis,  frerc 
jd' André,  fous  prétexte  de  ven- 
ger cette  mort,  entra  les  armes  à 
la  main  dans  le  Royaume  de  Na- 
plcs ,  &   contraignit  Jeanne  d< 
s'enfuir  dans  la  Provence  qui  lui 
apartenoit.   Clément  VI.    étoit 
alors  affisfurlaChairedcS.Pier 
re  y  &  réfidoit  à  Avignon  ;  il  agit 
fi  bien  auprès  de  Louis  ,  en  fa 
veur  de  Jeanne  ,  que  ce  Prince  lui 
reftituatous  fes  Etats.  Jeanne  en 
reconnoiffance  de  ce  fervice  don-» 
na  au  Pape  le  Comté  d'Avignon  : 
Urbain  VI.  fuccéda  à  Clément. 
Jeanne  Payant  pris  en  averfion  fit 
élire  à  Sondi  un  Anti-Pape,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VIL  & 


DU  TRADUCTEUR:    vij 
donna  lieu  à  la  Naiffancc  de  ce 
fameux  Schifme  qui  déchira  TE- 
glife  plus  de, trente  ans.  Urbain r 
pour  fe  venger  de  Jcanme,   apel- 
la  Charles  de  Duras*  delà  Bran- 
che aînée  d'Anjou  ;  lui  donna 
rinveftiture  du  Royaume  deNa- 
plcs,  &  le  couronna  >  Jeanne 
éfrayée  des  grands  préparatifs  qui 
fe  faifoient  contre  elle %  demanda 
dufecours  à  Jean  Roy  de  France, 
&  pour  l'y  engager  indifpenfa- 
blement,  elle  adopta  Louis  Duc 
d'Anjou  fon  fils ,  &  le  déclara  hé- 
ritier de  tous  fes  Etats.  Louis  paf- 
fa  en  Italie  à  la  tête  de  trente  mil* 
le  hommes  ;mais  avant  que  d'en- 
trer dans  le  Royaume  de  Naples  y 
il  aprit  que  Jeanne  étant  tombée 
entre  les  mains  de  Charles ,  a  voit 
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été  étouffée  entre  deux  couvertu- 
res par  ordre  de  ce  Prince,  qui 
fous  couleur  de  venger  la  mort 
d'André,  cherchoitpar  là  às'af- 
furer  entièrement  du  Royaume. 
Il  marcha  cependant  toujours  en 
avant  ;  trouva  Charles  fur  la 
Prontiére,  &  lui  livra  Bataille; 
îl  fut  défait  :  ôc  quelques  jours 
après  il  mourut  dans  la  Pouillej 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues. 

Louis  XL  fon  fils  continua  la 
guerre  &  fe  rendit  maître  de  Na- 
plesjmaisil  en  fut  bientôt  chaf- 
fé.  En  même  tems  Boniface  IX. 
couronna  Ladifîas  fils  de  Char- 
les, &  r  Anti-Pape  Clément  VIL 
inveftit  Louis  XL  dans  Avignon. 
Auffitôt  Louis  repaffa  en  Italie  * 
&  battit  Ladifîas  ;  mais  n'ayant 
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pas  fcû  profiter  de  fa  Vi&oire, 
Ladiflas  eut  le  tems  de  remettre 
fur  pied  de  nouvelles  forces,  &le. 
contraignit  encore  une  fois  de  re- 
tourner honteufement  en  France. 
Ladiflas  étant  mort ,  non  fans 
foupçon  d'avoir  étç  empoifonné? 
&  n'ayant  point  lailîe  d'enfans, 
la  Couronne  paffa  à  Jeanne  fa 
fœur  ;  cette  Princeffe,  pour  fc 
mettre  à  couvert  des  François  & 
des  Cenfures  de  Martin  V.  qui  la- 
voit  interdite,  ôc  couronné  Louis 
Duc  d'Anjou ,  chercha  à  s'apuyer 
d'Alphonfe  Roy  d'Arragon,  ôc 
lui  promit  de  1  epoufer  :  car  ce 
Prince  lui  en  avoit  déjà  fait  la  pro* 
pofition, quoiqu'il  fût  couiin  ger- 
main de  Louis,  Ôc  qu'il  lui  eût 
fait  ferment  de  ne  point  s'opofir 
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à  fes  dcffcins  fur  Naples.  Cepen- 
dant Jeanne  s'étant  marie'e  à  Jac- 
ques de  Bourbon,  &  craignant 
Alphonfe  qui  vouloir  lui  enle- 
ver fes  Etats  &  la  renfermer  dan& 
un  Cloître  ,  elle  fe  tourna  du  côté 
de  Louis,  &  l'inftitua  fon  héri- 
tier. Louis  étant  mort  devant 
elle,  elle  adopta  de  nouveau  Re- 
né fon  frère  ,  &  mourut  un  a»: 
après  cette  adoption. 

Alphonfe  difputa  à  René  la 
Succeflîon  de  Jeanne  5  il  furprit 
ce  Prince  &  la  Ville  de  Naples 
par  le  moyen  d'un  Exilé,  qui  lui 
découvrit  un.  Sentier  par  lequel 
Beiiffaire  avoir  autrefois  repris 
cette  Ville  fur  les  Goths  ;  &  s'é- 
tant enfuite  emparé  du  Royau- 
me, il  le  laiffa  à  Ferdinand  fon 
fils  naturel,  mais  qu'il  avoit  fait 


DU  TRADUCTEUR,  xj 
légitimer  par  Nicolas  IV.  Ferdi- 
nand en  reçut  l'InveftituredePie 
IL  avec  cette  claufe  toutefois  que 
c'étoit  fans  préjudice.  Ce  fut  fur 
la  fin  de  fa  vie  que  Charles  VIII. 
Roy  de  France ,  fondé  fur  la  Cef- 
fion  que  René  &  Charles  d'An- 
jou avoient  faite  de  leurs  Droits  à 
Louis  XL  forma  le  deffein  de  re- 
conquérir ce  Royaume. 

Je  dois  encore  avertir  le  Lec- 
teur que  Jules  IL  ne  fut  pointa 
beaucoup  près  fi  parfait  que  To- 
mafi  le  repréfente,  comme  on 
peut  l'apercevoir  dans  fa  condui- 
te à  legard  du  Valentinois$mais 
comme  il  dédioit  fon  Hiftoire  à  la 
Grande  Duchefle  de  Tofcane  , 
qui  étoit  de  la  Maifon  de  ce  Pape, 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  pein- 
dre des  plus  belles  couleurs,  f  vj 
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DE   TOMASI. 

LA  Maifon  de  Borgia  a  cer- 
tainement été  une  des  plus 
Illujlres  que  P E] pagne  ait  jamais 
produite  ,  €9"  que  l'Europe  ait 
admiré  '■>  elle  n'a  point  eu  de  Bran- 
che y  ni  du  cote  des  hommes }  ni 
du  cote  des femmes ,  qui  rf  ait  été 
féconde  en  Grands  Hommes ,  <? 
elle  efl  la  feule  qui  compte  dans 
fes  Defcendans  tant  de  Papes , 
de  Cardinaux  ,  de  Princes ,  de 
D  ucs }  de  Généraux  de  la  Sainte 
Eglife  x  de  Chefs  d'Armées  *  &, 
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ce  qui  eft  bien  plus  glorieux, 
tant  de  Saints  y  fi  rares  ailleurs 
dans  les  Maijons  des  Grands  ; 
jufques-là  que  ce*que  cette  Sou- 
che a  produit  déplus  Vicieux  s'efl 
attire  l'admiration  de  tout  le 
Monde.  Cette  réfllexion  m' a  par- 
ticulièrement attache  a  cette  Fa- 
mille  ,pour  en  tirer  deux  Sujets 
dontfeuffe  à  écrire  la  Vie  iPun 
eji  Céfar  Borgia^  [umommé  le 
Valentinois ,  <S  Vautre  Fran- 
çois Borgia  Duc  de  Gandie\  ce- 
lui-là d?  abord  Eccléfiajîique  <6T 
puis  Séculier  ,  celui-ci  Séculier 
<JT  enfuite  Ecclèjiajlique  & 
Sa'mt  ;  celui-là  conjidéré  par  les 
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Politiques  comme  un  des  plus  ha- 
biles  Princes  qrfily  ait  eu ,  quoi- 
que/ans honneur  <jr  Jans  Reli* 
gion  ;  celui-ci  élevé  à  la  tête  de 
la  Compagnie  de  Je  fus  comme  un 
parfait  modèle  des  vertus  de  la 
Retraite.  Celui-là  Grand  parmi 
les  Impies  ,  celui-ci  Pieux  parmi 
les  Grands?  tous  deux  enfin  entie** 
rement  opo/ês  lyun  à  l'autre  7  & 
payant  rien  de  commun  que  le 
Sang  dont  ils  Jont  fortis  ;  capa- 
bles également  au  refle  d^inflrui* 
te  la  Pojîéritépar  le  récit  de  leurs 
allions,  fefpzre  5  avec  le/ecours 
de  D  ieu ,  écrire  la  Vie  de  ¥r an- 
cois  Borgia  r  lorfque  Notre  Saint 
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Père  le  Pape  Vaura  y  comme  on 
ïefpére ,  reconnu  folemnellement 
m  nombre  des  Saints.  Et  Voici  U 
Vie  de  Ce  far  telle  que  je  Paipû 
compo fer  pour  lapins  grande  uti- 
lité des  LeSleurs  0  après  cinq  ans 
de  travail,  employés  moins  à  écri- 
re ,  qu'à  examiner  la  vérité  des 
faits. 

Il  eflvrai  que  cette  Vie  ejl  un 
tijfu  continuel  des  plus  horribles 
méchanceté^  ;  mais  ceji  la  Vie 
dyunde  ces  Grands  Hommes  que 
la  Nature  ne  produit  que  de  loin 
à  loin  ;  puifque  Dieu  a  bien  per- 
mis qu'il  parût  dans  le  Monde, 
tout  Scélérat  quil  fut  7  je  crois 


DE  TOMASI.  xvi} 
pouvoir  fans  témérité  en  publier 
aujourd'hui  VHifloire.  La  Divi- 
ne  Providence  a  toujours  vérifié 
la  ViÇion  de  S.  Pierre ,  dans  la- 
quelle il  vit  def cendre  du  Ciel 
un  Drap  plein  de  toutes  fortes 
d'Animaux  impurs  &venimeuxy 
<&  entendit  une  Voix  qui  lui  dit  : 
Pierre ,  leve-toi ,  tué  <&  mange  ; 
car  ce  que  la  Nature  a  de  plus 
fale  &. de  plus  pernicieux  y  dès 
qu'il  entre  dans  le  Corps  de  l'E- 
glife ,  perdant  ce  qu'il  a  de  nuijî- 
ble ,  fertpar  une  Gracejînguliére 
a  le  nourrir  <&  à  ^agrandir. 

Le  Valentinois,  tout  méchant 
qu'il  ait  été  dans  fes  deffeinstS' 
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dans  I es  aSlions^  a  peut-être  été 
plus  utile  à  l'Eglije  que  quanti- 
té cP autres  7  dont  la  conduite  y 
dans  un  rang  égal  au  fien  r  a  été 
très  régulière  <&r  très  fainte.  Le 
Saint  Siège  a  profité  de/es  crimes 
<T  de  [es  dij  grâces.  l'Hijloire 
nren  fera  pas  de  peu  d?  utilité  à 
ceux  qui  fcauront  fe  former  au 
bien  fur  de  mauvais  exemples  r 
ou  du  moins  elleferVira  à  defa- 
bufer  ceux  qui  déclament  contre 
les  mœurs  des  Ecclèjiajîiques  y 
en  leur  faifant  toucher  au  doigt 
combien  depuis  un  Siècle  ils  font 
réformés  ,  &  combien  à  prèfent 
la  conduite  des  principales  Tètes 
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de  VEglifeefl différente  de  celk 
que  f  entreprend  de  décrire. 

Je  fçai  bien  que  ceux  qui  ont 
lu  les  Ouvrages  de  Nicolas  Ma- 
cbiayel  décideront  d'abord  que 
celui-ci  efi  inutile  ,  dans  l'idée 
qu'ils  ont  que  cet  Auteur  a  copié 
fin  Prince  fur  le  Valentinois ,  O* 
que  fin  Traité  eft  une  Hijîoire  du 
Valentinois  yjemblable  au  Cirm 
de  Xenophon^  &  au  Tibère  de 
Tacite y  qui  nous  peignent  an  par* 
fait  Politique.  Moi-même  je  Pa- 
yais ainjt  penfé  'yjufqtfà  ce  que 
lifant ,  avec  la  permijfion  du 
Saint  Office }  les  Ecrits  de  ce 

miftre  ,  fat  reconnu  V erreur 
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dans  laquelle  fetoïs  i  car  non-* 
feulement^  pour  apuyerfes  maxi- 
mes y  ilraporte  les  a&ions  deplu- 
fieurs  autres  GrandsHommes  que 
du  Valentinois  ;  mais  il  ne  parle 
de  celui-ci  que  très  légèrement 
dans  deux  ou  trois  Chapitres  ^fi 
Von  excepte  celui  ouil montre  que 
c*eft  par  la  conduite  i?  non  par 
le  Juccès  que  l'on  doit  juger  de  la 
prudence  des  dejfeins  :  <?  celui 
ou  dans  une  autre  partie  de  [es 
Ouvrages^  il  raconte  V artifice 
avec  lequel  U.  Valentinois  5  de 
concert  aïtecfonpere  5  arrêta  pri- 
sonniers les  Urjtns  y  Vitello^X? 
Vitelli  4S  Liyeretto  Dafemwy 
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auquel  il  en  contâtes  Etats  <?  lu 
vie.  Ain  fi  Machiavel  eft  fi  éloi- 
gné de  faire  l'Hijîoire  du  Valen- 
tinois ,  qu'il  rfeft  point  d'Hifio- 
rien  de  fon  tems  dont  on  ne  tire  à 
ce  fujet  plus  d?èclairciffement 
qtie  de  lui  >  ce  fait  dont  tout  le 
monde  peut  fe  convaincre  par foi, 
même  ,  me  fait  croire  que  l'on 
ne  pourra  me  blâmer  de  mon  en- 
treprife  ,  fi  Von  me  paffe  mon  peu 
de  talent  ?  puifque  les  qualité^ 
de  ce  Duc  étoient  fi  grandes, 
quoique  détejîahles  pour  la  plu- 
part ,  qu'elles  engagent  indif- 
penfablement  à  écrire  exacte- 
ment fa  Vie, 
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pd  d'mjè  cet  Ouvrage  en 
deux  Parties  pour  la  commodité 
du  LeBeur.  La  première  contient 
tout  ce  qui  sefl  pajfé  depuis  la 
naijfance  du  Valentinois  \  pen- 
dant qu'il  a  été  dans  VEtatEc- 
cléjtaftique  y  jufqua  [on  Voyage 
a  la  Cour  dt  France.  La  féconde 
continue  depuis  jon  Mariage  juf 
quJà  la  mort  de  Jon  père  i  elle 
paffe  en  fuite  au  récit  de  (es  dif» 
grâces ,  de  fa  mort  que  Von  ne 
doit  point  mettre  au  nombre  de 
fes  malheurs  ;  puifque  par  elle  ils 
furent  glorieufement  terminés 
dans  le  Lit  d?Honneur. 


^p% 
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CESAR   BORGIA. 

DUC  DE  VALENTINOIS. 


A  Nature  roulant  nous  jnC- 
L  IB!  pirer  une  éternelle  horreur 
BSBlj  pour  cesexcèshonteux  d'u- 


ne débauche  outrée ,  que  Ton  habille 
du  nom  d'effets  de  l'amour  >  nous  fait 
voir  dans  la  production  des  Monftres 
de  l'Affriqiie ,  quelle  eft  la  difformité 
qui  fuit  dans  les  Animaux  même  les 
accouplemens  qu'elle  a  défendu  ;  car 
le  fruit  qui  en  fortraflemblanten  Ihî 
les  différentes  efpéces  de  Ces  auteurs  , 
&  montrant  deux  hêta  en  une  feule 
Tom,  L  A 
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par  fa  forme  hideufe,  étale  aux  yeux 
toute  la  laideur  de  cette  luxure  éfré- 
née,  qui  renverfeles  loix  de  la  gêné- 
ration.  Celui  dont  j'entreprend  d'é- 
crire la  Vie,  fut,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite ,  une  b  :te  féroce ,  for  mec 
plutôt  (  félon  la  remarque  d'un  Hifto* 
rien  d'une  femenee  exécrable  &  vc- 
nimeufe  ,  qu'engendrée  d'un  pur  fang 
humain  ;  ainfî  l'on  ne  do;t  point  s'e- 
tonner  s'il  parut  un  monftre  de  cruau- 
té, &  s'il  vînt  au  monde  fans  avoii 
droit  de  recevoir  le  jour ,  étant  par  fa 
naifTance  le  fruit  d'un  amour  crimi- 
nel ,  &  par  la  qualité  de  fes  parens 
qu'il  réunit,  la  plus  affreufe  de  toutes 
les  monftruofîtez. 

Céfar  Borgia ,  nommé  dans  la  fuite 
le  Valentinois,  eut  pour  père  Rodri- 
gues  Lenzolio ,  fils  d'une  fœur  de  Ca 
lifte  III.  &  eut  pour  mère  une  certain 
ne  Catherine  ouRoze,  comme  veu- 
lent quelques  uns,  dite  la  Vanoffe 
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du  nom ,  je  crois ,  de  la  Maifon  dont 
elleforroit  ;  le  Père  né  à  Valence,  d'u- 
ne famil  le  diftinguée ,  joigno't,  à  cau- 
fe  de  la  proximité  ,  aux  qualitez  d  un 
Efpagnol ,  celles  que  tout  le  monde 
eonnoit  aux  Catalans;  la  mère  de 
balTe  extraâion  dans  Rome,  &oit  tou- 
te Italienne  &  toute  Romaine,  Celui- 
ci  étoit  venu  dès  fa  jeuneiïe  perfec- 
tionner dans  les  intrigues  de  la  Cour 
fes  difpoiîtions  naturelles  ;  celle-là 
ayant  fuccé  avec  le  lat  les  inclina- 
tions d'une  longue  fuite  d'ayeules, 
avoit  enfin,  par  une  heureufe  expé- 
rience, acquis  ce  manège  de  coquette, 
qui  donne  un  empire  alfolu  fur  un 
amant  ;  celui- cy,  loup  perfide,  cruel 
&  dévorant,  feavoit  s'infïnuer  dans 
les  efpri  ts  pour  un  chien  fidele&  fans 
danger  ;  celle-là  qui  fe  faifoit  fentîf 
pour  la  plus  âpre  de  toutes  les  harpies 
ne  paroiffoit  au- dehors  qu'une  belle 
&  charmant*  Sircnc  ;  enfin  celui-cy 
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s'étoit  rendu  abominable  par  Ces  vi- 
ces ,  &  celle-là  infâme  par  fa  condui- 
te.  Que  Ton  jugea  préfent,  devant 
que  de  le  voir  peint  dans  fes  a  étions » 
à  quel  point  monta  la  laideur  du 
monftre  formé  par  de  femblables 
traits, 

Rodrigues  avoiteû  ladrcfTe  d'ob- 
tenir de  Califte  fou  oncle,  au  préju- 
dice de  tous  Ces  autres  neveux,  le  droit 
de  porter  les  armes  &  le  nom  d  e  Bor- 
gia,  &  il  jouiiîbit  à  la  faveur  de  ce 
nom  de  toutes  les  grandeurs,  qui, 
plus  éclatantes  alors  que  jamais,  é- 
toient  attachées  au  Miniftére  d'un 
Cardinal  neveu  ;  mais  à  quelque 
aplication  que  l'engageât  le  manie- 
ment des  affaires  aufqu  elles  il  fe  por- 
toit  moins  par  le  devoir  de  fa  charge , 
que  par  la  vivacité  defon  efprit  féroce 
&  ambitieux  au  dernier  point  ,  il 
n'oublioit  point  cependant  lesplaifirs 
fta  l'amour*  Se  mêlait  au  foin  du  gou- 
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verncmcnt  toutes  les  diflblutions 
dont  eft  capable  un  homme  qui  a  le 
pouvoir  en  main ,  &  que  la  lafcivete% 
le  luxe  6C  la  débau .  he  de  1  a  table  ont 
dépouillé  de  toutes  les  vertus.  De  tou- 
tes les  Dames  qui  s'étudièrent  à  fr 
l'attacher  par  leurs  faveurs ,  la  feule 
Vanofle  réuflît  par  fes  manières  en- 
gageantes ;  elle  l'arrêta  fi  bien  dans 
fes  chaînes  ,  que  jufqu'à  fon  élévation 
aux  premières  dignïtez,  qui  le  força 
de  la  quitter  ;  il  l'eut,  &  la  quitta 
plutôt  comme  une  légitime  e'poufe> 
que  comme  unefacrilége  concubine  £ 
il  eft  vrai  que  fa  fécondité  foutint  tout 
à  fait  fes  charmes,  &  que  quatre  gar» 
çons  &  une  fille  qu'elle  lui  donna* 
laffurerent  pour  toujours  defatcn- 
drefle. 

Céfar  fut  le  fécond  des  enfans  mâ- 
les qu'elle  eut,  &  fî  dans  l'amitié  de 
fes  parensil  tint  la  place  del'aîné,  ce 
ne  futpoint  aucun  agrément  du  corps 
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qui  la  lui  donna  ,  puifque  la  nature 
traçant  fon  humeur  cruelle  fur  fon 
vifage  par  des  taches  &  des  débords 
de  fang,  avertiflbït  tous  ceux  qui  le 
voyoient  de  le  fuir,  &  de  l'avoir  eu 
horreur  •  mais  il  en  ftit  redevable  à  la 
hauteur  de  fon  ame,  à  la  vivacité  de 
fon  efprit  &  à  la  dureté  de  fon  cœur  , 
qui  répondant  au  génie  de  l'un  &  de 
l'autre ,  temoignoient  qu'il  étoit  ca- 
pable de  la  fortune  la  plus  élevée. 
Il  reçut  avec  fe$  autres  frères  les  pre- 
mières inftru&ions  &C  les  premiers 
exemples  de  fa  mère,  dont  le  cœur 
corrompu  ne  lui  infp'ra  que  les  fenti- 
mens  les  plus  indignes,  tels  que  font 
ceux  de  ne  fe  point  foucier  que  l'efprit 
fe  livrât  ou  non  aux  vices  les  plus 
honteux  &  les  plus  barbares,  pour- 
veu  que  le  cœur  ne  fût  fenfible  qu'à 
fon  feul  intérêt,  que  le  difeours  fût 
toirours  autre  que  la  penfe'e,  &  qu'u- 
ne perpétuelle  diffîmulation  compo- 
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aât  ïevifage  fclon  letems  &  félon  les 
perfonnes.  Quand  il  fut  en  âge  de  fof- 
tir  d'entre  les  mains  des  femmes  ,  on 
lui  fit  faire  Ces  Humanités ,  après  les- 
quelles fon  Père  obtint  pour  lui  dû 
Pape  r Archevêché  de  Pampelunc; 
quoique  cet  état  ne  fût  gneres  de  fora 
goût ,  &  l'envoya  enfuite  achever  fes 
Etudes  à  Pife.  L'Ecole,  de  cette  Ville 
paffoit  alors  pour  la  première  de  l'I- 
talie par  l'habileté  de  fes  Prcfeffeur^ 
&  par  le  concours  de  la  Nobl  elle  ;  les 
Princes  &  les  Cardinaux  élevés  à  la 
Pourpre  dans  un  âge  peu  avance'* 
ne  dédaignoient  point  de  s'y  aller  per- 
feâionner  dans  les  Sciences  ;  qui 
quoique  ce  Siècle  fût  très  déréglé,  fe 
foutenoient  pourtant  dans  une  telle 
eftime,  qu'un  Eccléfîaftique  fans  leur 
fecours  ne  pouvoxt  monter  aux  dig- 
nitez. 

Là  y  Céfar  fe  conformant  à  Tufage 
s'apliqua  comme  les  autres  aux  belles 
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Lettres  &  auxLoix,  &C  enfoutint  des 
Thefes  publiques,  avec  tout  l'éclat 
&  le  brillant  poiiible  ;  cependant  on 
poavoit  aifément  s'apercevoir  &  par 
les  exercices  aufquels  la  force  de  Ton 
génie  l'en  raînoit,  &  par  le  deffous 
qu'il  donnoit  à  l'étude,  que  Tes  incli- 
nations étoient  toutes  guerrières.  Ses 
divertiffemens  ordinaires  étoient  de 
hitter,de  courir  ,  de  faire  l'exercice 
à  pied  &  à  cheval ,  de  lancer  un  dard, 
&  d'abattre  d'un  coup  de  fabre  la  tê- 
te à  un  Taureau  dans  fa  courfe  ;  &C 
l'adreffe  avec   laquelle  il  cxecutolt 
toutes  ces  chofes  découvroit  en  lui  une 
fatal  e  fupérionré  fur  tous  les  hommes» 
Cependant  le  S.  Siège  vint  à  va- 
quer après  la  mort  d'Innocent  VIII. 
de  miuftre    Famille  de  Cibo,  qui 
ayant  régné  huit  ans,  mourut  pref- 
que  fubitement  à  l'âge  de  foixante 
ans ,  Tan  de  Grâce  1492.  fes  funé- 
railles furent  faites  par  tous  les  Or- 
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dres  Eecléfîaftiques  avec  lesCcremo* 
nies  accoutumées,  &  la  Populace  tou- 
jours inquiète  &  mécontente,  s'en  ré- 
jouit avec  fon  infolence  ordinaire  5 
après  quoi ,  pour  lui  donner  un  Suc- 
ceffeur  ,  les  Cardinaux  s'enfermèrent 
dans  le  Vatican  ,  au  nombre  de  vingt 
trois  ;  ce  Corps,  les  abfens  compris* 
n'étant  alors  compofé  que  de  vingt- 
fept  perfonnes- 

Il  dépendoit  en  ce  tems-là  du  Sou- 
verain Pontife  de  conférer  cette  fu- 
prême  Dignité  à  plus  ou  à  moins  de 
Sujets  j  mais  jufqu'alors  ils  n'avaient 
point  excédé  ce  nombre  de  vingt-feptj- 
foit  qu'ils  voulufîent  en  conferver  l'é- 
clat &  le  prix  en  n'y  admettant  que- 
peu  de  ceux  que  leur  mérite  en  ren- 
dront dignes,  ou  que  la  faveur  cm 
aprochoit  ;  foit  que  la  politique  hu- 
maine nefe  fût  point  encore  imaginé 
qu'elle  pût  à  force  de  créatures  faire 
tourner  à  fon  gré  une  élection  5  qui  efl 
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le  feul  ouvrage  de  la  mam  de  Dieu  ; 
elrmére ,  dont  elle  ne  veut  point  re~ 
connoître  la  vanité,  encore  qu'elle 
l'éprouve  fî  fouvent.  Quoiqu'il  en 
folt ,  il  eft  certain  que  depuis  ce  terns 
les  Papes  qui  furent  les  p^us  attachés  à 
leurs  intérêts  particuliers,  &  les  plus 
ennemis  des  Cardinaux;  c'eft-à-dire 
ceux  qui  ne  refpe&ent  qu'en  aparencc 
cet  Ordre  Sacre',  en  perfecuterent 
plufieurs ,  en  dépouillèrent  quelques- 
uns  ,  en  emprifonnerent  d'autres  ,  en 
exilèrent  &  en  firent  mourir,  furent 
ceux  mêmes  qui  en  créèrent  avec  plus 
d'excès  ;  ce  qui  obi  gea  Sixte  V.  de 
glorieufc  mémoire,  de  fixer  par  une 
fage  Conft  tut  ion  le  Collège  des  Car- 
dinaux au  nombre  de  foixante-dix> 
<jru  fut  celui  des  vkillardsqueMoïfe, 
par  le  commandement  de  Dieu,  choi.„ 
fit  dans  tout  Ifraèl  pour  l'accompa_ 
gner  fur  la  Montagne  où  il  devoit  re- 
cevoir la  Loy* 
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N'y  ayant  donc  alors ,  comme  j'ai 
ait ,  que  vingt-fept  Cardinaux  ,  il  en 
entra  vingt- trois  dans  le  Conclave* 
pour  procéder  à  i'éle&ion  d'un  nou- 
veau Pape.  Rodrigues  étoit  le  pre- 
mier de  tous  par  fon  rang,  fon au- 
torité' &  fes  richelîes  ;  mais  le  dernier 
à  le  prendre  du  côté  du  mérite. 

Cependant  il  fçut  fî  bien  employer 
tous  les  artifices  dont  il  étoit  capable? 
<juè  par  fes  fourni/fions,  fes  hipocri- 
fîes,  fes  difeours,  dont  la  force  fut 
toujours  extrême,  &  furtout  par  la 
grandeur  de  fes  prorneffes ,  il  gagna 
les  voix  des  Eleveurs  les  plus  confidé- 
rablei,  qui  ne  fe  conduifant  que  par 
iîes vues  particulières,  &  non  par  unt 
Vrai  zélé,  furent  ailés  à  tromper  5  les 
autres ,  quoique  plus  fages  >  fui  virent 
•néceiTairernent ,  emportés  par  le  feu! 
torrent;  car  ni  leclat  de  l'Or  5  ni  les 
beaux  -dehors  dont  il  affecta  de  fe  pa- 
rcr^  ne  purent  les  éblouir,  ils  virent 
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à  plein  la  duplicité  de  fou  cœur ,  &  la 
perverfité  de  Ton  ame  ;  de  forte  que 
par  leurs  (uffrages  s'ils  le  nommèrent 
Souverain  Pontife,  ils  prévoyoient  ce- 
pendant avec  douleur  que  cette  folle 
élection  allo;t  mettre  bien  moins  les 
clefs  de  S.  Pierre,  que  l'épe'e  de  S. 
Paul ,  entre  les  mains  d'un  homme 
qui  s'en  ferviroit  pour  ladeftru&ion 
de  tous  les  autres  :  preffentiment  que 
Ton  ne  reconnut  que  trop  véritable, 
lorfque  le  repentir  redoubloit  le  mal 
fans  remédier  à  la  fanté.  Les  Cardi- 
naux &  les  Barons  Romains,  qui  pat 
leur  mauvaîfe  étoile  contribuèrent  le 
plus  à  cette  éleâion ,  en  furent  par  un 
jufte  Jugement  de  Dieu  punis  exem- 
plairement. La  fuite  de  cette Hiftoire 
nous  le  fera  voir  dans  les  difgraces 
des  Sforces,  des  Urfîns  5  desRiares  p 
du  Cardinal  Michel  §C  des  autres, 
qui  s'étant  vendus,  l'un  pour  laChan- 
cellerie ,  l'autre  pour  defuperbes  Pa- 
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laïs;celui-cy  pour  de  riches  Ameu- 
blemcns  ,  celui-là  pour  de  gros  Bene- 
fïce$,éprouverent  à  leurs  dépens  com- 
bien eft  vrai  ce  que  fur  ce  fujet  a  écrit 
le  Cardinal  Eloy  de  Viterbe ,  que  per- 
fonne  en  cela  n'a  jamais  failli  impu- 
ne'ment ,  que  Ton  nes'eft  point  laifle 
corrompre,  &  que  Ton  nes'eftpoinÊ 
fervi  de  mauvais  moyens ,  fans  fentir 
la  main  vengereiTe  de  Dieu  y  qui  de- 
vient d'autant  plus  pefante,  qu'elle 
tarde  à  fraper  le  coupable. 

Mais  enfin,  de  quelque  façon  que 
réleétion  ait  été  faite,  le  Cardinal 
Borgia  fut  élevé  au  Souverain  Ponti* 
ficat,  &  remplit  le  S.  Siège  fous  le 
nom  d'Alexandre  VI.  Les  avis  en  fu- 
rent aufïitôt  envoyés  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chrétienté ,  &  il  n'y  eut 
ni  Prince  ni  Particulier  qui  ne  con- 
damnât hautement  les  Cardinaux  ? 
du  moins  d'imprudence,  d  avoir  re- 
ftiis  le  Gouvernement  abfolu  de  l'£- 
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gl<fe  entre  les  mains  d'un  hommequi 
étoit  encore  plein  de  vigueur,  &  qui 
fur  la  fin  du  Pontificat  de  fon  Oncle, 
n'ayant  -qu'une  fous-adminiftratioii 
dans  les  affaires  ,  n'a  voit  pu  s'empê- 
cher de  donner  par  fes  diflolutions, 
fes  rapines  ,  fes  violences  &  par  tou- 
tes fortes  de  barbaries,  n'a  voit  pu  > 
dis-je,  s'empêcher  de  donner  un  ter- 
rible échantillon  de  la  méchanceté  de 
fon  caractère. 

On  raporte  de  Ferd'nand  I.  Roy 
deNaples  ,  qui  par  l'élévation  de  fon 
efprit  &  lafineflfede^a  politique,  mé- 
rita d'être  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  Princes  de  l'Univers  ,  &  qui 
fous  le  Pontificat  de  Ca lifte  III.  fe  vit 
fur  le  point  d'être  dépotillé  de  fon 
Royaume,  G  la  mort  de  ce  Pape  ne 
l'eût  tiré  de  danger  ;  qu'aprenant  cet- 
te nouvelle,  ïl  d.tàfes  confidens  :  je 
ne  me  réjouis  aucunement  de  cette 
élediOn  9  &  je  ne  penfe  point  quiut 
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homme  fenfé  ^'en  puilTe  rejouir  ;car 
Borgia  a  toujours  ère  un  méchant 
homme,  &  fera  de  même  un  méchant 
Pape  j  mais  quand  même  il  fero't  bon* 
&  que  fa  nomination  devront  plaire 
à  toute  la  Chrétienté,  elle  ne  doit  ja- 
mais être  agréable  aux  Rois  de  la 
Malfon  d' Arragon,quoiqu'il  foît  leur 
Sujet,  &  qu'il  tienne  de  notre  bien* 
veillance  les  commencemens  &  les 
progrès  de  fa  fortune  ;  la  raifon  en  eft 
que  par  tout  où  l'intérêt  d'Etat  entre  9 
il  étoufïe  au  premier  befbni  la  voix  du 
fang,  &  rompt  les  liaifons  de  la  pa- 
renté, &  bien  plutôt  encore  celle  de 
Sujet  &  d'Obligé  ;  Ton  penfe  à  ce  que 
l'on  eft  &  à  ce  que  Ton  veut  être,  & 
point  du  tout  à  ce  que  Ton  a  été  ;  &  iî 
l'on  réfléchit  quelquefois  fur  la  baffef- 
fe  de  fon  premier  état ,  ce  n'eft  jamais 
fans  chagrin,  &  fans  une  mal  gne 
envie  de  voir  ,  pour  achever  le  tour 
de  roue,  tomber  dans  le  néant  d'où 
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l'on  eft  fortice  que  l'on  a  vft  toujours 
au-deffus  de  foy  ;  l'amour  delà  ven- 
geance s'y  jonit  au/fi,  &  ne  manque 
point  de  groflir  ce  que  Ton  a  reçu  par 
le  pafle  de  mauvais  traitement  ou 
d'offenfe,  quelque  inféparable  que 
fbit  Tune  ou  l'autre,  de  la  condi- 
tion de  Sujette  qui  dans  un  efprit 
mal  tourné  ne  peut  produire  à  la  fin 
que  de  très  médians  effets.  Paroles 
vrayement  dignes  de  la  prudence  de 
ce  Grand  Roy,  &  fuïFifantes  pour 
convaincre  d'erreur  les  Politiques 
modernes,  qui  par  un  trop  condam- 
nable abus  fupoferrt  dans  les  Cardi- 
naux nés  Sujets  de  grands  Princes , 
un  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts de  leurs  Souverains*  naturels , 
qu'ils  ont  nommés  le  péché  originel , 
par  lequel  ils  les  rendent  fufpe&s  à 
TEglife  &  dans  les  grands  honneur, 
&  dans  le  cours  des  affaires,  &  les 
excluent  tous  fans  diiïinciion  du  Pon- 
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tifîcat  y  dont  leurs  rares  vertus  &  leur 
habileté  confomméc  les  rend  bien 
fouvent  dignes  ;  ce  qui  eft  juftement 
le  contraire  de  ce  que  penfoit  fur  cela 
le  Roy  Ferdinand. 

Céfar  Borgia  5  qui  comme  j'ai  dit  # 
ctudioit  alors  à  Pife,  &  que  cette  exal* 
tation  touchoit  de  û  près,  en  reçut  des 
premiers  la  nouvelle.  A  préfent  que 
de   fïmples  Soldats  ne  parviennent 
plus  à  l'Empire,  &  que  Ton  ne  tire 
plus    de  Bergers  de  leurs  hameaux 
pour  !cs  placer  fur  le  Trône ,  un  hom« 
me  ne  peut  rien  aprendre  de  plus 
agréable  ni  de  plus  avantageux  pour 
lui  que  le  Pontificat  tombé  dans  fa 
Maifon  ^ainfi  la  joye  qu'en  reffentit 
Céfar  fut  au /fi  exceiîive  que  Pétoient 
l'inquiétude  de  fon  efprit  &  la  vio- 
lence de  Tes  defîrs  Cependant  comme 
le  bien  &  le  mal  que  l'on  attend  ne 
(ont  jamais  fîfenfïbles,  le  contente- 
ment de  Céfar  ne  fut  point  encore 
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au/fi  grand  qu'il  l'auro'tété,  parla 
ferme  efpe'rance  que  Ton  dit  qu'il 
nourrit  toujours  dans  fon  cœur,  & 
qu'il  témo'gna  plus  dune  fois  dans 
fes  entretiens  famil;ers  >  de  voir  arri- 
ver un  jour  cet  heureux  moment;  ce 
qu'il  fe  promettoît  fans  autre  fonde- 
ment que  cette  idée  chimérique ,  dont 
on  fe  repaît  d'ordinaire  quand  on  s'in- 
terefle  pour  un  Cardnal,  que  la 
Thiarrc  ne  peut  plus  lui  manquer 
au/ïîtôt  que  l'âge  a  blanchi  fes  che- 
veux. 

Dès  ce  moment  il  oublia  ce  qu'il 
âvoite'té,  &  ce  que  naturellement  il 
pouvoit  un  jour  redevenir,  comme 
s'il  n'y  eut  plus  eu  dansle  monde  de 
Grandeur  que  pour  lui ,  &  que  l'élé- 
vation d'Alexandre,  pour  un  court 
efpace,  lui  dut  aflurer  une  fortune 
éternelle.  Son  efprit  déréglé,  à  la 
vue  du  champ  que  la  fortune  lui  ou- 
vroit  fi  vafte  6c  fi  propre  à  fuivre  ton- 
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tes  fes  partions,  ne  fe  fîguroit  pas 
moins  que  de  parvenir  à  l'Empire  du 
Monde  ;  il  lui  fembloît  deja  que  les 
Sceptres  tomboent  à  Tes  pieds  ,  que 
les  Clefs  des  Villes  ferendoient  elles- 
mêmes  entre  Tes  mains ,  que  les  Cou- 
ronnes venoient  fc  placer  fur  fa  tête^ 
&  que  l'Univers  par  fes  hommages 
éto;t  oblige  de  le  reconnoître  pour 
fon  Seigneur  ;  ainfî  il  ne  put  long- 
tems  foutenir  les  complimens  com- 
pares des  P-îfans,  &  dans  l'impat^en- 
cc  de  recevoir  lc$refpe<5tsexce/fifs  de 
Rome,  il  prit  la  porte  au  plus  vite 
avec  peu  de  fes  gens  >  pour  y  arr'ver. 
En  effet  il  reçut  à. fon  abord,  des  Prin- 
cipaux de  la  Cour  ,  les  devoirs  &  les 
fourni/lions  les  plus  humbles  qu?  pour- 
voient leflater  ,  8c  qu  repondoientà 
T  dee  que  Ton  avoir,  qu'il  auroit  bien- 
tôt la  Pourpre  &  le  Miniftere.  Etant 
defeendu  de  cheval  au  Vatican ,  il 
alla  fans  s'arrêter  baifer  les  pieds  du 
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Pape,  qui  l'attendoit,  accompagné 
deplufïeurs  Cardinaux  &  defes  au- 
tres enfans.  Sa  Sainteté  le  reçut  avec 
des  témoignages  d'aflfe&ion  très  mo- 
dérés y  Elle  Tembrafla  ,  le  baifa  au 
frort ,  &  s'informa  de  fa  fanté  &  de 
fon  voyage  ;  il  repondit  que  fa  fanté 
n'étoit  jamais  meilleure  quelorfqu'ii 
s  agifïbit  d'offrir  les  fervicesà  Sa  Sain- 
tetc  $que  fon  voyage  n'avoit  pu  être 
que  très  heureux,  &  que  les  légère» 
incommoditez  qu'il  lui  avoit  caufé, 
étoient  toujours  reftées  fort  au-def- 
fous  du  plaiiTr  feniîble  qu'il  éprou- 
voit ,  en  penfant  que  bientôt  il  pour- 
roit,  comme  il  faifoit  à  cette  heure 
avec  une  joye  extrême,  lui  rendre  fes 
refpe&s  dans  ce  Siège ,  qui  étolt  fî 
bien  dû  à  fon  mérite.  Alors  le  Pape  fe 
redreflant  fur  fon  Siège  ;  car  il  s'étoit 
courbé  pour  le  recevoir ,  &  le  laiiîant 
toujours  à  genoux,  prit  un  air  plus 
féneux,  &  lui  parla  dans  ces  ternies, 
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d'un  ton  à  pouvoir  être  entendu  de 
tout  le  monde. 

Nous  Tommes  perfuadés,  Céfar,  que 
notre  élévation  au  Souverain  Ponti- 
ficat, où  la  bonté  Divine  nous  a  fait 
monter,  fans  égard  à  notre  peu  de 
mérite,  vous  a  caufé  une  joye parfai- 
te 5  vous  nous  la  devez  cette  joye  pour 
l'amour  que  nous  vous  avons  tou- 
jours porté,  êc  que  nous  vous  por- 
tons encore  ;  vous  la  devez  à  vous-mê- 
me pour  votre  propre  intérêt,  puifque 
vous  pouvez  vous  promettre  de  Nous 
tous  les  bienfaits  dont  vous  vous  ren- 
drez digne  ;  ce  qui  dans  le  Siècle  pré- 
fent  n'eft  pas  un  médiocre  bonheur  ; 
mais  fî  dans  la  vivacité  vous  avez  for- 
mé des  deffeins  trop  vaftes ,  vous  vous 
êtes  trompé,  &  vos  efpérances feront 
déceués  :  Nous  difons  la  même  chofe 
k  vos  frères.  Nous  avons  afpiré  à  la 
Papauté,  nous  l'avouons ,  peut-être 
avec  trop  de  palïîon,  &  pour  y  par- 
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venir  nous  avons  épuifé  l'induftrie 
humaine,   nous  étant  propofes ,    fî 
nous  pouvions  l'obtenir,  de  travailler 
iî  fincérement  à  la  plus  grande  Gloire 
de  Dieu  &  du  S,  Siège ,  que  la  fageffe 
de  notre  conduite  fit  oublier  nos  fau- 
tes pafïees  ,  &  donnât  à  ceux  de  nos 
Succeffeurs  qui  ne  voudroient  pas 
marcher  fur  les  traces  des  Saints  du 
premier  Chriftianifme,  un  exemple 
me'morable  pour  vivre  du  moins  en 
dignes  Pontifes.  Dieu ,  qui  a  be'ni  les 
moyens  dont  nous  nous  fommes  fer- 
vis,  veut  que  nous  en  accompli/fions 
la  fin  ;  &  nous  nous  preflerons  de 
nous  acquitter  de  ce  devoir,  pour  ne 
point  attirer  fur  nous  les  rigueurs  de 
fa  Juftice.  Nous  ne  craignons  en  cela 
qu'un  feul  obftacle,  qui  eft  de  nous 
trop  embaraffer  de  vos  intérêts;  mais 
nous  fommes   re'folus  d'y   penfer  le 
moins  qu'il  nous  fera  po/fible,  &  nous 
prions  Dieu  de  nous  aider,  de  peur 
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que   nous  ne    bronchions   dans    le 
chemin  ;car  un  Pape  ne  peut  bron- 
cher fans  tomber ,  ni  tombât  fans  fai- 
re un  grand  tort  au  S.  Siège.  Nous 
pleurerons  jufqu'à  la  fin  de  nos  jours 
les  fautes  qui  nous  ont  fait  connoître 
cette  vérité  ;  &  plaife  à  Dieu  que  1  â- 
medeCalifte,  notre  oncle,  n'ait  point 
aies  expier  plus  encore  que  lesfîen- 
nés  propres  dans  les  flammes  du  Pur- 
gatoire, il  raffembloit  en  lui  toutes 
les  vertus,  &  toutes  fes  intentions 
étoient  faintes  ;  mais  il  s'attacha  à  fa 
famille,  &  nous  aima  en  particulier; 
il  s'abandonna  aveuglement  à  (on  in- 
clination, &  n'adopta  que  trop  celle 
de  fes  parens  ;  ainfî  il  accumula  fur 
un  petit  nombre  de  têtes  les  Bénéfi- 
ces  qui  devo:ent  être  répandus  fur 
plu(îeurs>°il  entaffa  dans  notre  Maî- 
fon  desTréfors  dont  il  ne  falloir  point 
fruftrer  les  pauvres, &  qu'il  ne  devoît 
employer  qu'à  un  bon  ufage^il  dé- 


*4  1  A      V  ï  E     DE 

mcmbra  de  l'Etat  Eccléfîaftique  le 
Duché  de  Spolette  &  d'autres  puif- 
fans  Domaines  pour  nous  les  donner 
en  Fief  >  &  commit  à  notre  foibleffe  la 
Vice-Chancellerie,  la  Préfe<fhire  de 
Rome ,  le  Généralat  de  l'Eglife  & 
toutes  les  autres  Charges  de  l'Eglife 
le>  plusconfidérables,  dont  en  toute 
jufticeil  auroit  dû  revêtir  ceux  qui  en 
ctoientplus  capables.  On  le  vit,  à  no- 
tre confîdération  ,  élever  aux  fupré- 
mes  dignitez,  des  gens  qui  n'a  voient 
d'autre  mérite  que  détenir  leur  for- 
tune de  notre  bienveillance,  &  en 
éloigner  d'autres  dont  les  talens  nous 
étoient  fufpe£fcs.  Dans  l'efprit  de  dé- 
poli lier  Ferdinand  d'Arragon  du 
RoyaumedeNaples,il  entreprit  une 
guerre  dont  le  fuccès  tournoit  à  notre 
feu]  proffit,  &  dont  le  malheur  feroit 
retombé  fur  le  S.  Siège;  enfin  felaif- 
fant  gouverner  par  un  homme  qui 
difpofbit.de  toutes  chofes  félon  fon 

intérêt 
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intérêt  particulier  ,  il  fit  un  notable 
préjudice  à  cette  Chaire  Apoftolique 
&  à  fa  réputation ,  &  ce  qui  eft  d'une 
toute  autre  fiiite3il  ne  chargea  pas  peu 
faconfeience,  &  cependant,  è!  jufc 
tes  Jugemens  de  Dieu  »  mal  gré  tous 
fes  foins  il  ne  put  mettre  notre  fortu- 
ne hors  d'atteinte,  après  fa  mort,  6c 
de  la  fureur  du  peuple  &  de  la  ven- 
geance de  la  NoblefTe  Romaine,  qui 
fe  tenoit  offenfée  de  la  faveur  que 
nous  avions  donnée  à  la  Faction  qui 
lui  étoit  contraire  ;  ce  qui  non-feule- 
ment nous  précipita  du  faîte  de  nos 
honneurs,  &  nous  enleva  les  Etats 
qui  nous  avoient  été  donnés,  maïs 
nous  contraignit  encore,  pour  con- 
ferver  nos  jours,  d'éviter  cette  bon- 
rafque  par  un  exil  volontaire  de  nous 
&  de  nos  amis.  Ces  cruels  revers  nous 
ont  fait  connoître  combien  Dieu  fe 
joue  des  defFeins  des  hommes, îorf- 
qu'ils  ne  font  pas  juftcsj  &  nous  avons 

Tm.  I.  B 
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a  pris  par  là  qu'un  Pape  pèche  gran- 
dement quand  il  s'aplique  plutôt  au 
bien  d'une  Maifon  qui  doit  finir  dans 
peu  >  qu'à  celui  de  l'Eglife  qui  doit 
être  éternel  ;  &  qu'il  n'eft  point  de 
plus  grande  erreur  que  celle  de  ces 
politiques,  qui  ayant  le  gouverne- 
ment d'un  Etat  qui  n'eft  point  hérédi- 
taire dans  leur  Maifon,  prétendent 
élever  leur  grandeur  fur  d'autres fon- 
demens   que  fur  ceux    d'une  vertu 
bienfaifante  à  tout  le  monde ,  &  don- 
ner à  leur  fortune  quelque  folidité* 
s'ils  n'ont  point  un  foin  particulier, 
au  milieu  du  calme,  de  laiffer  for- 
mer un  nuage  qui  puiflfe  leur  attirer 
une  tempête  ;  je  veux  dire ,  s'ils  n'évi- 
tent point  de  fe  faire  des  ennemis, 
puifqu'un  fcul  d'entr'eux ,  qui  a  du 
bon  fens,  fait  plus  de  tort  que  n'en 
peuvent   reparer   les   faufles  atten- 
tions de  cent  amis.  Si  vous  &  vos  frè- 
res fuivez  la  louable  route  que  nous 
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vous  recommandons ,  il  n'efl  point 
de  fecours  que  vous  puiffiez  defirer  de 
nous,  que  nous  ne  vous  accordions 
au/fitet  ;  mais  fî  prenant  un  autre 
chemin  vous  vous  imaginez  que  notre 
amour  fe  rendra  le  Miniftre  de  vos 
pa/fions  :  vous  verrez  que  nous  Tom- 
mes Pontifes  pour  l'Eglife,  &  non 
pour  notre  Maifon  ,  8c  que  comme 
Vicaire  de  Jefus-Chriil: ,  notre  inten- 
tion eft  d'exécuter  ce  qu'il  a  ordonné 
pourîebien  de  tous  les  fidèles  >&  non 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  pour 
vos  intérêts  particuliers. 

Ce  difeours,  que  les  actions  dé- 
mentirent bientôt,  étant  achevé,  le 
Pape  donna  fa  Bénédiction  à  Céfar, 
qui  étoit  encore  à  genoux,  &  (e  le- 
vant, paffa  dans  un  autre  aparte- 
ment.  Tout  le  monde  demeura  fur- 
pris  d'un  difeours  iî  peu  attendu  ; 
mais  Ceïar  furtout  en  futiî  troublé* 
que  quelque  effort  qu'il  fit  pour  difïir 
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muîer  fcs  feiltimens,  chacun  put  lire 
fur  fon  front  l'agitation  où  le  jettoit 
«ne  pareille  réception.  Auffitot  que 
le  Pape  l'eût  congédie  ,  il  remonta  à 
cheval,  &  courut  chez  fa  mère, 
moins  impatient  de  la  voir ,  que  de 
décharger  fa  douleur  dans  fon  fein  ,• 
elle  le  reçut  avec  mille  carefles  qui 
calmèrent  fa  première  émotion  ,  & 
acheva  de  le  confoler ,  çn  lui  répé- 
tant plufîeurs  fois  à  cœur  ouvert  qu'il 
fetranquilisât,  &  conçût  fur  fa  paro- 
le une  bonne  efpérance,  qu'elle  con- 
noifïbit  mieux  qu'un  autre  le  caractè- 
re du  Pape,  &  qu'elle  fçavoit  bien 
jufqu'où  pouvoit  aller  la  ferveur  qu'il 
avoit  fait  parokre. 

On  ne  peut  point  affurer  pofitive- 
ment  fi  le  Pape  alors  parla  fîncére- 
ment,  ou  fîcene  fut  qu'un  artifice- 
car  Ton  fçait  que  fa  coutume  étoit 
de  dire  les  plus  belles  chofes,  lors 
même  que  fes  avions  étoient  les  plus 
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edieufes  ,  foit  qu'en  fe  parant  au-de- 
hors  de  zèle  &  de  vertu  il  crut  par  cet 
étalage  éblouir  les  yeux  du  public  ^ 
enforte  qu'il  ne  put  difeerner  la  mé- 
chanceté de  Tes  avions  fous  le  voite 
de  Tes  belles  paroles  ,  foit  que  tou- 
jours emporte'  par  la  violence  de  Tes 
pafïions,  &  dans  les  faits  &  dans  les 
difeours  >  il  ne  s'aperçut  point  qu'il  fe 
démentoit  dans  les  uns,  8c  fe  con- 
darn&oit  par  les  autres  ;  on  trouve 
écrit  d'un  autre  côté  que  dans  le  plus 
preffant  de  fes  travaux  &  de  fes  dan- 
gers il  fentit  quelques  rayons  de  fer- 
veur, &  eut  quelques  penfées  de  fe 
corriger  5  ce  qui  peut  faire  croire  que 
lorfqu'il  parla  iî  fagement  à  Céfar , 
ces  excès  de  faveur  qu'il  recevoit  d& 
Ciel ,  en  montant  fur  le  Trône  Pon- 
tifical y  avoient  produit  le  même  effet, 
Se  que  touché  de  repentir  pour  fez 
fautes  paffees  il  avoit  formé,  en  pre- 
nant les  rênes  de  l'Egiife  ;  les  fages 

Biij 
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jéfolutions  qu'il  témoigna  pour  lors. 
Ce  qu'il  y  a  d'affuré ,  c'eft  que  quel- 
ques déteftables  qu'ayent  été  la  fuite 
&  la  fin  de  Ton  Règne ,  il  eût  un  mer* 
veilleux  commencement  ;  car  non* 
feulement  par  Tes  foins  vigilans ,  il  fit 
venir  à  Rome  une  fi  grande  quantité 
de  bleds ,  que.  les  Vieillards  les  plus 
avancés  en  âge  ne  fe  fouvenoient 
point  d'avoir  vu  une  pareille  abon- 
dance :  mais  encore,  afin  que  les  pau- 
vres ne  manquaient  point  des  fecours 
néceffaires  pour  en  jouir  ,  il  leur  fit 
diftribuer  des  aumônes  par  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  Et  comme  le 
bon  ordre  dans  la  Juflice  ne  contri- 
bue pas  moins  à  la  félicité  du  Peuple 
que  l 'aifance  de  la  vie  ,  il  établit  qua- 
tre Do6teur6  d'une  probité  reconnue, 
pour  juger   les  Caufes  Criminelles» 
Pour  maintenir  à  leur  tour  les  Juges 
dans   leur  devoir,  il  créa  quelques 
Viiiteurs  de  Priions,  dont  la  fondion 
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etoit  de  veiller  à  ce  que  Ton  ne  fît  de 
tort  à  perfonne ,  Toit  par  une  injuftice 
formelle  ,  foit  en  retardant  la  jufticc 
qui  étoit  due.  Pour  lui  ,  outre  l'atten- 
tion qu'il  avoit  à  faire  remplira  cha- 
cun fon  miniftére,  voulant  fe  mon- 
trer digne  du  haut  rang  qu'il  tenoit , 
il  etoit  infatigable  dans  les  affaires  $ 
&  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'y  li* 
vroitj  il  fembloit  mettre  tout  fon 
plaifîr  à  s'acquitter  de  fon  devoir.  Il 
donnoit  audience  à  toute  heure ,  à 
quelque  perfonne  que  ce  fût  ;  & 
l'heureufe  facilite'  de  fesdécifionsfur 
les  affaires  les  plus  ernbroiiillées  ,  fai- 
foit  convenir  tout  le  monde,  comme 
le  remarque  le  Cardinal  Eîoy,  qu'il 
<ftoit  véritablement  né  pour  le  Sou- 
verain Commandement.  Si  quelque 
fois,  par  zèle  pour  fa  fanté,  on  le 
prioit  de  fe  ménager  dès  l'abord,  dans 
les  foins  du  Gouvernement,  pour 
pouvoir  y  fournir  plus  long  tems  ;  il 
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répondoit  qu'il  avoit  été  élu  Pape 
pour  écouter  les  autres ,  &  non  pour 
s'écouter  lui-même  ;  que  la  Monar- 
chie Eccléfiaftique  étant  éle&ive,  il 
étoit  ou  de  nulle  ou  depeudeconfé 
quence  qu'il  en  laiflat  par  fa  mort  le 
Trône  vacant  ,  puifqu'il  auroit  bien- 
tôt un  Succefleur  ,  qui  feroit  peut-ê- 
tre meilleur  que  lui.  Il  s'attacha  en- 
core à  raffembler  auprès  de  lui  tout 
ce  que  la  Chrétienté  avoit  d'Ecclé- 
fiaftiques  iîluftres  dans  les  Sciences, 
Réguliers  ou  Séculiers,  dont  il  avoit 
eu  connoiiTancc  lorfqu'il  n'étoit  que 
Particulier ,  ou  qu'il  pût  découvrir 
par  les  exades  recherches  qu'il  en  fit 
faire  depuis  fon  exaltation,  fe  pro- 
mettant d'en  remplir  les  Dignitcz  les 
plus  confidérables  de  l'Eglife  5  ainfi fa 
Cour  fe  trouva  pleine  d'Evcques  & 
de  Prélats  fameux,  entretenus  fur  le 
Tréfor  public ,  avec  une  magnificen- 
ce convenable  à  leur  état  $  &;  la  Ville 
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devint  un  Théâtre,  où  parut  tout  ce 
que  l'Europe  avoit  deplusdiftingueV 

Mais  hélas  \  de  quelque  e'clat  donc 
brillât  le  matin  ,  on  ne  vit  point  ce* 
pendant  lever  le  Soleil ,  comme  dit  le 
Cardinal  fur  l'autorité' duquel  je  me 
fais  l'honneur  d'apuyer  monHiftoire, 
la  fplendeur  de  ces  aétîons  ne  partant 
point  de  la  douce  lumière  d'un  Soleiî 
qui  put  donner  un  beau  jour ,  mais  dti 
feu  âpre  de  quelques  éclairs ,  qui  dé- 
voient être  bientôt  fuivis  de  l'horreur 
d'une  nuit  profonde  >  de  la  tempête 
&  de  la  foudre. 

Les  Cardinaux,  les  Ambaffadeurs 
des  Princes  &  lafiateriedesCourti- 
fans  prefîoienf  tous  les  jours  Alexan- 
dre par  mille  prières  &  par  mille  rai- 
fonnemens  forces  de  donner  îe  Cha- 
peau à  Céfar  8c  à  Jean  Eorgia,  fils 
dune  de  fc$  feeurs  ;  comme  fi  fans  leur 
fbcours  le  timon  de  l'Etat  n'eût  pu 
.être  gouverné,  Enfin?  preteftant  de 

B  v 
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la  violence  que  lui  faifoîent  tant  de 
follicitations ,  il  confentit  à  créer  Car- 
dinal Jean  Borgia,  comme  étant  le 
plus  âgé  Archevêque  de  Montréal  f 
&  lui  ayant  fuccédé  fous  le  dernier 
Pontificat ,  dans  le  Gouvernement  de 
Rome,  &  dans  la  Vice-Chancellerie, 
quoique  d'ailleurs  il  fût  très  relâche 
dans  fes  mœurs,  &  furtout  abfolu- 
ment  abandonné  à  la  débauche  des 
femmes  ;aufïï  liefoutint-il  guéres  la 
fainteté  qui  convient  à  la  Pourpre, 
ayant  été  infe&é  des  premiers,  &  reiu 
eu  prefque  incapable  de  toutes  les 
fonctions  de  fon  rang  5  par  ce  mat 
honteux  ,  qu'à  l'arrivée  des  François 
àNaples,  Dieu  envoya  pour  châtier 
les  difïolutions  des  hommes. 

Le  Pape  demeura  ferme  pourtant 
alors  dans  la  réfolution  de  nepoint 
conférer  la  Pourpre  à  Céfar,  fou  s  pré- 
texte qu'il  n'en  étoit  pas  encore  digne, 
mi  par  rage»  ni  par  l'expérience,  ni 
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par  aucun  mérite  particulier.  Toutes 
fois  pour  l'en  aprocher  ,  outre  quel- 
qu'autres  Dignitez  Ecclélîaftiques,  il 
lui  donna  l'Archevêché  de  Valence* 
que  lui-même  dans  fa  plus  petite  for- 
tune il  avoit  eu  dès  fa  première jeu- 
neffe. 

Dans  ce  teins  oh  les  Papes  étoîent 
maîtres  de  donner  àleurspareml'In. 
veftiture  des  Etats  qui  apartenoient  à 
l'Eglife ,  les   Grandeurs  Laïques  é- 
îoient  bien  plus  recherchées  que  les 
Ecclélîaftiques;  &C  commeCéfaravok 
plus  erpéré  de  lui  l'épée  au  côté  que  la 
Croffeàlamain  >  il  ne recevoit point 
de  bon  cœur  les  grâces  qu'on  lui  fai- 
foit  dans  ce  dernier  état  ;  néanmoins 
il  fallut  s'en  contenter  >  la  Harangue 
d'Alexandre ,  à  fon  arrivée ,  lui  ayant 
fait  craindre  de  ne  rien  obtenir  >  & 
ne  pouvant  faire  autrement  que  de 
laiffer  pafTer  dans  les  Dignités  fécu- 
liéres,  Jean,  fou  frère  aînés  apel* 

B  v\ 
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lé  par  d'autres  François ,  que  le  Roy 
de  Caftille  &  d'Arragon  avoit  déjà 
honoré  du  Duché  de  Gandie.  Il  ac- 
cepta donc  l'Archevêché  de  Valence, 
dansledeffein  de  prendre  confeîl  du 
tems ,  &  s'il  pouvoit  une  fois  s'em- 
parer de  Pefprit  du  Pape  &  du  manie- 
ment des  affaires,  de  pouffer  fa  for- 
tune par  la  violence,  jufqu'où  elle 
pouvoit  aller. 

La  gloire  du  S.  Siège  psrrut toute 
entière  au  commencement  de  ce  Pon- 
tificat. Les  dépen  fes  exce/fives  que  fi- 
rent les  Puiffances étrangères,  &  les 
refpe&s  qu'elles  rendirent  à  Alexan- 
dre ,  montrèrent  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  la  Thiarre  ;  comme 
d'un  autre  côté  ce  concours  univerfei 
fit  connoître  à  Céfar  l'état  préfent  des 
affaires  du  monde  ,  &  les  intérêts 
particuliers  de  chaque  Potentat.  On 
a  remarqué  qu'outre  les  AmbafTa- 
deurs  ordinaires  des  Couronnes ,  qui 
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pour  la  plupart  cntrctenoienr  a  la 
f o  s  un  Laïque  &  un  Eccléfiaftique ,  il 
en  vint  d'extraordinaires  de  tous  les 
Princes  ,  que  je  nommerai  dans  la 
fu;te,  pour  reconnoître  le  nouveau 
Pape,  lcfquels  par  la  magnificence 
de  leurs  Entrées ,  par  le  nombre  &C  1& 
richeffe  de  leur  fuite,  &  furtout  paî 
leur  mérite  perfonnel ,  étant  ou  du 
Sang  des  Princes  qui  lescnvoyoîent* 
ou  les  pkis  confidérables  de  leurs 
Etats  ,  donnoient  un  éclat  à  leur  ca- 
ractère. 

Les  Princes  que  l'on  a  marqués 
expreflTement ,  &  peut-être  ena-t-on 
oublié  quelques  uns ,  font  1  Empe- 
reur ,  les  Rois  de  France  ,  de  Caftiiîe 
Se  d'Arragon  ,  d'Angleterre ,  de  Bo- 
hême, de  Hongrie,  de  Naples,  de 
Portugal ,  de  Pologne,  d'Ecoffe  &  de 
Navarre  ;  les  Républiques  de  Venife, 
de  Gênes,  de  Florence,  de  Sienne^ 
.de  Pife  ÔC   de  Lucques}  l'Archidnc 
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d'Autriche ,  le  Grand  Duc  de  Lithuâ. 
nie  ;  les  Ducs  de  Savoye ,  de  Milan  > 
de  Ferrarejles  Marqu  sdeMantouë 
&  de  Montferrat  \  le  Comte  Palatin* 
l'Archevêque  de  Mayence,  FEvêque 
de  Cologne ,  le  Soudan  d'Arabie ,  les 
Seigneurs  de  Boulogne,  Pcroufe  & 
des  autres  Villes  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que,  qui  e'toient  pofledees  pardiver- 
fcs  anciennes  familles,  fous  le  nom 
de  Vicaires  de  TEglife. 

Je  fuis  defcendu  dans  ce  détail , 
afin  que  faifant  comparaifon  de  la 
fplendeur  dont  brilla  dans  ceSie'cle 
la  Majefté  Pontificale  avec  celle  des 
deuxfuivans,  on  connoifTequeleS* 
S'e'ge  n'a  pas  tant  gagne  dans  le  re- 
couvrement de  Boulogne  5  de  !a  Ro- 
magne  ,  de  Peroufe  ,  de  Ferrare , 
d'Urbin,  dePifaro,  d'Uggubbîo,  de 
Sinigaglia  ,  deCamerin,de  Fermo  & 
de  plufieurs  autres  V  tlles  de  fa  dépen- 
dance, dont  il  ne  jouiiloit  point  alors^ 
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qu'il  a  perdu  par  l'héréfîe  de  Luther 
&  par  l'aggrandiflement  prodigieux 
de  quelques  Princes,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors  de  l'Italie,  qui  ont  ré- 
Unis  plusieurs  Couronnes  fur  leurs 
têtes  ;  car  au  lieu  que  chacune  d'icel- 
les  féparément  le   profternoit    aux 
pieds  du  Souverain  Pontife  ,  toutes 
cnfemble  ont  rendu  comme  immobi- 
les fous  leurs  pieds,  ceux  qui  les  ont 
portées  5  les  ont  defacoutumés  des 
foins  qu'ils  rendoient  auparavant  au 
S.  Siège;  &  éblouiffant  par  leur  éclat 
les  PuiiTances  inférieures  -,  ont  attiré  à 
elle  lesrefpefts  que  recevoir  jufques- 
là  le  Pape  ?  &  comme  Chef  de  l'Egli- 
fe,  &:  comme  Prince  d'un  des  plus 
grands  Etats  qui  partageaffent  alors 
l'Italie. 

Cette  foule  d'honneurs  dont 
Alexandre  fe  vit  comblé,  fortifiant 
fon  mauvais  caraâére,  ou  ranima  fes 
inclinations  dépravées,  ou  fit  tombe* 
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le  marque  qui  les  couvro't  ;  de  forte 
que ,  firvant  la  fougue  de  fes  pa  fiions, 
fon  cœur  fe  gonfla  d'ambition,  s'a- 
bandonna aux  pla.fîrs  fenfuels,  & 
n'eut  plus  de  fentimens  ni  de  defirs 
que  pour  l'aggrandiflement  de  fa 
Maifcn. 

Ce  fut  dans  cetefprîtqucla  fécon- 
de année  de  fon  Pontificat,  faifant 
une  Promotion  de  douze  Sujets  d'un 
rare  mérite,  il  <  leva  aufli  au  Cardina- 
latCéfar,  que  nous  nommerons  défor- 
mais le  Cardmal  de  Valence  ;  quoi- 
que dans  tout  le  temsqu;  s'écoula  de- 
puis fa  première  Promotion,  il  n'eût 
donné  aucune  preuve  de  la  vertu  né- 
ceflaire  pour  un  rang  fi  fublime;  & 
qu'au  contraire  I  eût  fait  connoître  à 
tout  le  monde  combien  fes  vices  al- 
loient  deshonorer  la  Pourpre  &  le 
M^nîftére.  Ma  s  com  me  jufqu'alors  il 
croît  fans  exemple  que  Ton  eût  hono- 
ré du  Chapeau  un  homme  dont  la 
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nai/Tance  étoit  défe&ueufe,  le  Pape 
ciïaya  d'abufer  le  monde ,  en  faifant 
prouver  par  des  témoins  fupofés  qu'il 
étoit  fils  d'un  autre  père  ;  ainfï  la 
nouvelle  dignité  de  cet  homme,  fon- 
dée fui  l'iniquité  ,1e  parjure  &  le  fa- 
crilége,  annonçoit  par  elle-même 
tous  les  crimes  dont  elle  devoîtêtre 
fouillée.  A  peine  le  Cardinal,  par 
cette  nouvelle  faveur,  entra  dans  le 
champ  de  fes  vaftes  efpérances,  qu'il 
vit  de  loin  s'élever  un  obftacle  qui  le 
menaçoit  d'une  ruine  entière,  ou  du 
moins  d'arrêter  pour  long  tems  le 
fuccès  de  fes  deiFems  &  le  cours  de 
fes  palïionséfrénées  ;  c'eft  ce  qu'il  faut 
clairement  expliquer  ,  &  pour  cela  il 
eft  néceffaire  de  remonter  jufqu'à  là 
fource  de  ces  evénemens. 

L'Italie  éto't  alors  gouvernée  par 
des  Princes  trop  politiques  ,  je  veux 
diretrop  jaloux  de  fe  furpaffer  les  uns 
les  autres  daas  la  feience  du  Gouver* 
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nement  ;  trop  foupçonneux  &  trop 
inquiets  fur  la  moindre  aparence  de 
danger ,  quelque  éloigne'  qu'il  fut  ;  & 
furtout  ayant  trop  bonne  opinion  de 
leur  habileté  ,  &  fe  confiant  trop  fur 
leur  adrefïe.  Cette  vaine  émulation 
attira  fur  eux  les  plus  grandes  révo- 
lutions qui  pouvoient  troubler  leur 
repos,&  ils  fe  les  feroient  épargnés,  fî 
à  contre-tems ,  &  avec  trop  de  foin 
ils  n'euffent  point  voulu  les  prévenir. 
Ferdinand  d'Arragon ,  Roy  de  Na- 
ples  ,  étoit  le  plus  âgé  de  tous  ;  il  étoit 
auffi  avant  aucun  d'eux  entré  en  po£ 
fe/îion  delà  Souveraineté ,  &  s'il  n'é- 
toit  pas  le  plus  pu i fiant,  au  moins  il 
n'en  voyoit  aucun  qui  le  fût  plus  que 
lui,  furtout  depuis  qu'il  voyoit  qu'il 
avoit  éteint  les  derniers  reftes  delà 
Fa&ion  d'Anjou,  qu'apuyb't  la  No- 
feleffe,  &  par  une  profonde  Paix  en- 
tretenu  ce  Pays  dans  une  heureufe 
abondance.  Sa  fageffe  étoit  encore 
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au-deffus  de  fa  puiflTance;iI  Iuiétoit 
redevable  ,  bien  plus  qu'à  fes  propres 
forces,  de  la  confervation  de  fou 
Royaume  ;  quoiqu'il  le  pofledât  illé- 
gitimement ;  &  cVtoit  par  elle  qu'il 
avoit  donné  aux  affaires  d'Italie  un 
certain  équilibre  qui  les  avoit  empê- 
ché de  fe  brouiller  à  fon  defavantage. 
Il  redoutoit  également  les  Etrangers 
&  les  Italiens,  lorfqueieur  puifîan- 
ce  pouvoir  étouffer  la  £enne  ;  &  tant 
que  vécut  Laurent  de  Médicis ,  très 
digne  Prince  de  la  République  de 
Florence  ,  qui  ne  lui  cédoit  ni  en  cou- 
rage ni  en  fagelîe,  il  entretint  tou- 
jours avec  lui  &  avec  le  Duc  de  Mi- 
lan une  Ligue  offenfîve  ,  &  une  fî 
bonne  correfpondance ,  qu'affairés 
pleinement  les  uns  des  autres ,  ils  é- 
toient  en  état ,  par  leur  bonneunion, 
de  faire  tête  non-feulement  à  tout 
Prince  Italien,  mais  même  à  quelque 
Roy  de  dehors  que  c'eût  été,  qui  au- 
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roît  épié  le  moment  de  profiter  de 
leurs  troubles.  Mais  comme  Dieu ,  le 
plus  fouventj  lorfqu'il  eft  force'  de 
châtier  les  Princes  de  leurs  dérégie- 
mens ,  commence  par   leur  ôter  le 
fens  y  afin  qu'ils  foient  eux-mêmes  les 
artifans  de  leurs  malheurs,Ferdinand 
lui-même  fut  le  premier  qui  donna 
lieu  de  s'élever  à  ces  nuages  qui  trou* 
blerent  la  férénité  de  l'Italie,  &  qui 
rompit  cette  union  ,  dont  dépendoit 
la  propre  sûreté  de  fon  Royaume.  Les 
Rois  de  Naples  n'ont  jamais  vu  les 
Papes  de  bon  œil ,  non  pas  tant  à  cau- 
fe  de  la  Grandeur  &  du  voifirtage  de 
l'Etat  Eccléfîaftiquc  ,  qu'à  caufe  des 
Droits  que  le  S.  Siège  a  fur  ce  Royau- 
me ,  comme  étant  (on  Fief,  qui  fou*- 
tenus  des  Armes  temporelles  &  fpirL 
tuelles ,   peuvent  toujours  faire  de 
dangereufes  émotions  chez  un  Peu- 
pie  naturellement  inconftantSc  ama- 
teur delà  nouveauté. 
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Ferdinand,  plus  qu'aucun  autre, 
avoit  fujet  de  ne  fe  point  endormir  , 
"puifque  des  qu'il  fut   monte'  fur  le 
Trône ,   Califte  III.    entreprit    le 
premier  de  l'en  faire  defeendre,  com- 
me ne  pouvant  fuccéder  à  Alphonfe à 
caufe  du  défaut  de  fa  naiffance.  Il  n'y 
eut  point  de  Pape,  û  l'on  en  excepte 
Pie  IL  au/fi  Partifon  de  la  Maifon 
d'Arragon  ,  qu'ennemi  de  celle  de 
France ,  qui  ne  l'inquiétât  par  fes  Ar- 
mes ou  par  fes  intrigues  ;  jufques-là 
qu'Innocent  VIII.  lui-même,  dont 
le  cara&ére  étoit  abfolument  opofé  à 
ces  troubles ,  ne  put  réfïfter  aux  puif- 
fantes  inftances  des  premiers  Baro  is 
de  ce  Royaume,  &  lui  déclara  au/ïï 
la  guerre  >  mais  n'étant  pas  content 
du  fuccès,  il  fit  la  paix  au  plus  vite, 
&  rentra  dans  le  repos  auquel  fon 
génie  le  portoit.  Ainfî  Ferdinand  jouit 
pendant  quelques  années  d'une  pro- 
fonde tranquilité  5  mais  lorfqu'il  vit 
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Alexandre  fuccéder  à  Innocent?  Tes 
inquiétudes  redoublèrent  plus  que  ja- 
mais, &  comme  dans  le  cœur  des 
Princes  les  plus  attentifs  à  leurs  inté- 
rêts, la  crainte  &  le  foupçon  ne  s'é- 
teignent point  fans  avoir  auparavant 
par  toutes  fortes  de  moyens  pourvu  à 
leur  sûreté,  le  Roy  quinevivoit  cer- 
tainement que  pour  régner,  ne  né- 
gligea poi;  t  l'ombrage  que  lui  faifoit 
la  Grandeur  formidable  du  nouveau 
Pontife  ;  ainfî  en  voulant  fe fortifier 
davantage  contre  ce  qu'il  en  pouvoic 
craindre,  il  rompit  l'équilibre,  qui 
feul  confervoitla  paix  de  l'Italie,  &C 
dont  dépendoit  la  confervation  de  fes 
Etats  propres, 

Laurent  de  Médicis  étant  mort> 
fon  fils  Pierre  lui  ayant  fuccédé  dans 
fes  Biens  &  dans  le  Gouvernement* 
de  la  République ,  fans  hériter  de  fon 
difcernement  &  de  lafagefle,  Ferdi- 
nand ,  qui  ri  avoir  été  lié  avec  le  Père 
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que  d'une  amitié  générale,  qui  cepen- 
dant avoit éloigne  du  Ciel  del'Italic 
tout  ce  qui  auroit  pu  le  falir ,  eiïaya 
de  s'attacher  le  fils  plus  étroitement  % 
&.  réu/ïît  à  le  faire  entrer  dans  Tes  in* 
terêts.   Il  entretint  d'abord  avec  luj 
une  intelligence  particulière  &  un 
commerce  d'avis  &  de  confeils;  en- 
fuite  il  fitenforteque  François  Cibo, 
fils  naturel  d'Innocent,  &  coufînde 
Pierre,  vendît  à  Gentil  Virgile  Urfin5 
(on  parent,  Se  celui  de  Pierre,  An- 
guillara,  Cervétri,  &  quelques  autres 
petits  Châteaux  aux  environs  de  Ro- 
me, pour  la  fomme  de  quarante  mille 
^Ducats,  dont  il  paya  lui-même  une 
partie.  Scn  deffein  en  cela  étoit  de  teu 
nir  le  Pape  en  bride ,  &  il  comptoit 
qu'il  n'oferoit  jamais  remuer  lorfqu'il 
verroit  à  fa  porte  augmenter  fi  fort  en 
puifTaneeuu  des  prem  ers  Barons  Ro- 
mains, Chef  du  Part^  desGuelph^ 
comme  Profperc  8£  Fabrice  Colon ae5 
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qui  étoient  auffi  à  la  tête  des  Gibelins. 
Ces  négociations  inquiétèrent  extrê- 
mement Ludovic  le  More,  Duc  de 
Milan  ,  auquel  d'ailleurs  les  deffeins 
de  Ferdinand  &  d' Alphonfe ,  Duc  de 
Calabre  Ton  fils ,  étoient  fort  fufpe&s^, 
à  caufequefon  neveu  Jean  Galeas, 
dont  il  avoit  ufurpé  l'Etat,  avoit  é- 
poufélfabelle,  fille  d'Alphonfe,  & 
petite  fille  de  Ferdinand. 

Cette  acquîfîtion  que  fit  Virgile 
Urfîn,  par  le  moyen  du  Roy  de  Na- 
ples>ne  déplut  pas  moins  au  Pape^ 
qui  étoit  déjà  vivement  offenfé  du  re- 
fus que  Ferdinand  &  Alphonfe  a- 
voient  fait  de  donner  les  mains  à  au- 
cune Alliance  e&trc  la  Maifon  d'Ar- 
ragon  8c  la  fîenne  $  Alliance  qu'il 
avoit  pro]ettée  pour  être  le  fonde- 
ment folide  de  fa  Grandeur  future. 
Ces  dîfpofitions  facilitèrent  à  Ludo- 
vic les  moyens  de  faire  entrer  Sa  Sain- 
îeté  dans  les  viol  eus  projets,  que  pouf 

fa 
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fa  propre  confervation ,  il  avoit  mé- 
dite contre  le  Royaume  deNaples. 
Charles  VIII.  regnoit  alors  en  Fran- 
ce, l'un  des  plus  puiffans  Rois,qui  de- 
puis les  premiers  de  ce  nom  avoient 
porte  cette  Couronne ,  &  qui  brûlant 
d'amour  pour  la  gloire  >  necherchoit 
que  l'occaiïon  d'en  acquérir  par  quel- 
que grande  entreprife.  Ludovic, 
croyant  trouver  en  lui  un  Prince  pro- 
pre à  porter  dans  l'EglHc  le  feu  qu'il 
luipre'paroit,  réfolut  de  mettre  tout 
en  œuvre,  par  Tes  Ambafladcurs  & 
par  ceux  du  Confeil  qu'il  avoit  ga- 
gné, pour  l'engager  à  entreprendre 
la  conquête  du  Royaume  de  Naplcs  ; 
&  il  fit  enforte  que  le  Pape  agît  pour 
le  même  fujet ,  mais  avec  plus  de  fe~ 
cret  &  de  précaution.  Ce  Prince  ai- 
moittrop  les  Armes  &  le  mouvement 
pour  qu'ils  ne  re'uffiffent  pas  dans 
leurs  deffeins  ;  ainfî  il  fe  difpofa  bien- 
tôt k  paffer  en  Italie  ,  &  il  en  fît  faire 
Tint*   L  C 
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les  préparatifs  tant  par  Mer  que  par 
Terre,  publiant  que  la  conquête  de 
Naples  lui  ouvriroit  le  chemin  pour 
aller  attaquer  les  Turcs,  qui  faifoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  les  Etats  de  la  République  de 
Venife ,  &  menaçoient  toute  la  Chré- 
ticnté.On  faifoit  même  courir  le  bruit 
en  France ,  foit  pour  flatterie  génie 
du  Roy,  foit  pour  confirmerez  qu'il 
déclaroit  de  fes  defleins  ,  que  c'étoit 
luiqui  devoit  accomplir  de  certaines 
prédictions,  qui  promettoient  à  cette 
Couronne  l'Empire  de  l'Univers,  & 
vérifier  ce  que  difoient  de  lui  les  Af- 
trologucs  ;  que  comme  le  huitième  de 
ce  nom  il  devoit  régner  du  Levant  au 
Couchant.  Il  neft  paspoffibîe  d'ex- 
primer le  chagrin  qu'eurent  le  Pape 
&  le  Valentinois,  de  lapromte  ré- 
ielution  de  Charles  ;  quoique  con- 
jointement avec  Ludovic,  ils  y  enflent 
contribue' par  les  inftances  de  leurs 
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Miniftres  ;  car  leurs  paroles  étant 
toujours  contraires  à  leurs  penfées, 
plus  le  fuccès  répondoit  aux  imes,plus 
il  trahiiïbit  les  autres.  En  effet  lî 
Alexandre  ,  de  concert  avec  Ludovic, 
avoit  fait  naître  dans  refprit  de  Char- 
les le  deffein  de  conquérir  Napîes; 
ce  n'étoit  point  qu'il  fouhaitât  aucun 
changement  dans  ce  Royaume  ,  ni 
même  dans  l'Italie  >  puifqiwi  n'y 
voyoit  que  du  mal  à  attendre,  fans 
qu'il  lui  en  revint  aucun  profit  ;  mais 
il  vouloit  ,  par  la  crainte  qu'en  au- 
roient  Ferdinand  &  Alphonfe^,  le* 
obliger  de  condefeendre  à  ce  qu'il  de- 
fïroit  ,  à  quoi  ils  ne  fe  prétoient  point 
de  bonne  grâce  ,  tandis  qu'ils  n'a~ 
voient  pas  befoin  de  lui  >  &  certes  il 
ne  fe  trompa  point  en  cela  ;  car  Fer- 
dinand ne  vit  pas  plutôt  les  éclairs 
qui  partoient  de  la  France,  que  crai- 
gnant dette  écrafé  delà  foudre,  il 
eut  recours  à  TEglife ,  fe  mit  humble- 
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ment  fous  la  protc&ion  de  S.  Pierre  y 
&  implora  5  comme  dans  une  caufe 
commune ,  le  fecours  de  celui  qui  te- 
noit  ici-bas  fa  place.  Il  envoya  à  Ro- 
me Dom  Fcderjc,  Prince  d'Altamu- 
re,  Duc  d'Andrie  &  Grand  Amiral 
du  Royaume  5  avec  tout  Tapareil  qui 
pouvok  le  plus  flatter  la  vanité  des 
Borgis  ;  il  lui  permit  >  pourveu  qu'il 
vint  à  bout  de  conclure  un  Traite 
avec  le  Pape ,  de  lui  accorder  généra- 
lement tout  ce  qu'il  clemanderoit  > 
pmfque  quelque  avantageux,  &  de 
quelque  considération  que  cela  pût 
cerc  _  ou  Dour  iui  ou  pour  fa  Maifon  * 

'  A  A 

ce  nVtoit  rien  au  prix  de  la  conferva- 
tion  d'un  Royaume;  ainiî  l'Alliance 
que  l'un  defiroit,  &  laUguequifai- 
Volt  la  sûreté  de  l'autre ,  furent  bien- 
tôt arrêtées.  Mais  comme  alors  la 
coutume  de  la  Cour  Romaine  ézolt 
de  fe  ménager  toujours  dans  les  Trai- 
tés 9  &  par  adreffe  &  par  équivoques* 
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de  certaines  ouvertures  pour  s'en  re- 
tirer ,  ou  pour  paffer  plus  avant* 
Alexandre  ne  fouffrit  point  qu'on  pu- 
bliât dans  ce  terns  les  Articles  les  plus 
importans  pour  Ferdinand. 

Il  ne  r euffit  pas  de  même  du  côte'  de 
la  France;  car  fon  jeune  Monarque 
n'eût  pas  plutôt  envifege'la  gloire  qui 
lui  reviendront  de  fon  entreprife  >  qu^ 
il  fe  donna  tout  entier  aux  foins  qui 
pouvoient  lui  en  procurer  le  fuccès. 
Le  Pape  qui  l'avoit  engage'  à  la  Con- 
quête de  Naples,  s'étant  féparé  de  Lu- 
dovic, fît  des  eTorts  inutiles  pour  l'en 
détourner,  foît  qu'il  employât  Tes 
Nonces,(bit  qu'il  parlât  auxAmbaffa- 
deursde  ce  Prince  ,  qui  étoientàRo- 
me  ,  foit  qu'il  lui  adreffât  des  Bre& 
au  commencement,  remplis  de  priè- 
res &  d'avertiffemens  paternels,  Se 
dans  la  fuite  accompagnés  de  remon- 
trances &  de  menaces  des  Ccnflires 
Ecciéiïafliqiies.  Cefî  ainfî  que  Dieu  * 

C  iij 
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pour  montrer  quel  eft  l'aveuglement 
de  ceux  qui  fe  confient  plutôt  en 
leurs  propres  forces  qu'en  la  iîenne 
fe  plaît  à  leur  faire  rencontrer  les 
dangers  &  les  précipices,  là  même 
où  ils  penfoient  en  plus  grande  afin- 
.rance  travailler  à  leur  grandeur. 

Charles  s'etant  affuré  de  l'amitié 
cta  fes  voilïns  aux  dépens  3  à  la  vérité* 
ce  pluiîeurs  Droits  de  fa  Couronne > 
&  de  pluiîeurs  Provinces  qui  n'ont 
été  recouvrées  depuis  que  par  de  lon- 
gues &  fanglantes  guerres ,  fit  pren- 
dre la  route  de  Naples  à  une  grande 
partie  de  fon  Armée ,  qu'il  fuivit  bien- 
tôt en  perfonne  avec  l'autre. 

Ferdinand  connut  toute  la  force  du 
coup  qu'on  alloit  lui  porter  ;  il  vit  fa 
chute  certaine  &  irréparable,  &  Té- 
froi  qu'il  en  eut  fut  fi  grand  ,  qu'il  le 
précipita  dans  le  tombeau.  Cefagc 
Roi  ne  méritoit  pas  de  furvivre  à  fa 
Grandeur. 
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Alphonfc  lui  fuccéda,  Se  commen- 
ça fon  Règne  avec  Tannée  1494.il 
envoya  aufiïtot  des  AmbafTadcurs  à 
Alexandre,  charges  de  riches  preTens 
pour  lui  Se  pour  le  Cardinal,  fous 
prétexte  de  prêter  le  ferment  ordi- 
naire d'obédience  ;  mais  en  effet 
pour  obtenir  du  Père, par l'intercef- 
fîon  du  Fils  ,  rinvcftituredu  Royau- 
me de  Naples  >  que  les  Papes  précé- 
dons n'avoient  accordée  à  Ferdinand 
que  pour  fa  vie,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  ofé  ni  pu  toutà  fait  la  lui  refu- 
fer.  Il  fouhaitoit  encore  que  Ton  en- 
voyât un  Légat  Apoftolique  pour  le 
couronner  folemiellsment,  &  ce  qui 
étolt  d'une  bien  plus  grande  confé- 
quence ,  que  l'on  confirmât  le  Traité 
qui  avoit  été  fait  avec  Ferdinand  ; 
car  fur  la  fin  des  jours  de  ce  Prince , 
le  Pape  avoit  fait  fentir  qu'il  n'étoit 
pas  encore  bien  ftable,  &  qu'il  pou- 
vait changer,  peut-être  afin  que  le 
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péril  croiffant  il  pût  tirer  un  meilleur 
parti  ,  peut-être   afin   que  dans  la 
crainte  de  perdre  Ton  amitié  dans  une 
conjoncture  où  elle  étoit  fi  néceffaire* 
ce  Roy  engageât  àretourncr  à  Rome 
le  Cardinal  de  la  Roiicre  >  du  Titre  de 
S.  Pierre  es  liens ,  qui  paflbit  pour  être 
fon  intime  ami.CePrélat  foupçonnant 
que  Ton  en  vouloir  à  fa  vie  5  pour  en- 
richir de  Tes  dépouilles  le  Cardinal  & 
fes  frères  >  s'étoit  retiré  très  fagement 
Tannée  précédente  à  OlKc,  dont  il 
étoit  Evêquc,    en  qualité  de  Sous- 
Doyen  du  Sacré  Collège.  La  Citadel- 
le de  cette  Ville  >  par  fa  force  &  par 
fa  fituarion,  étoit  d'une  extrême  con- 
féquence  dans  les  troubles  qui  fe  pré- 
paroient,  &  Alexandre  ne  la  voyoit 
point  de  bon  œil  entre  les  mains  d'une 
perfonne  qu'une  défiance  ouverte  é- 
loignoit  abfoîument  de  fes  intérêts, 
&  qui  outre   qu'il  poffedoit  dans  le 
Territoire  de  Rome,  Grotta  ^  Ferrata 
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&  Romiglionne ,  avoitunnom  dans 
Rome,  même  un  Parti  affcz  puiiTant 
pour  y  caufer  de  grandes  révolutions* 

Cependant  la  foudainc  Arrivée  du 
Roy  de  France  tranchoit  court  fur  les 
fineiïes  &  furies  irréfolutions*  au*!! 
le  Pape  conclut-iî  une  féconde  fois  la 
Ligue  qu'on  lui  demandoit,  8c  con- 
fentit  enfin  à  la  publication  des  Arti- 
cles qui  étoient  tels. 

Qu'entre  le  Pape  &  le  Roy  de  Na- 
ples  il  y  auroit  Alliance  défenfîvcj 
avec  un  fecours  mutuel  d'un  certain 
nombre  de  Troupes. 

Que  le  Pape  donneroit  à  Alphon- 
fe  PInveftiturcdu  Royaume  de  Na- 
pîes  ;  &  en  diminucroit  le  tribut. 

Qu'il  envoyeroit  à  Napîes  un  Lé- 
gat  Apoftolique  pour  le  couronner. 

Qu'il  donneroit  le  Chapeau  de 
Cardinal  à  Dom  Louis  d'Arragon* 
fis  de  Dom  Henry,  frère  naturel 
d'Alphonfc. 

Cv 


5 1  La   Vie   de 

Que  le  Roy  de  fou  côté  payèrent  ait 
plutôt  trente  mille  Ducats  au  Pape# 

Que  le  mariage  de  Dona  Sanchc  ; 
fille  naturelle  d'Alphonfe  ,  &  de 
DomGuifFré,  l'un  des  derniers  fils  de 
Sa  Sainteté;  fe  feroit  dès-lors,  pour 
être  confommé  quand  les  Parties  fe- 
roient  en  âge. 

Que  Dom  Guiffré  auroit  en  forme 
de  Dot  la  Principauté  deSquillace, 
le  Comté  deCariati,  unePenfîonde 
dix  mille  Ducats ,  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d'Armes,  entretenue 
aux  dépens  du  Roy,  &  leProtono* 
tariat,  qui  eft  une  des  fept  premières 
Charges  du  Royaume  ;  à  condition 
cependant  que  pour  gage  de  la  foy 
d'Alexandre,  il  pafieroit  dans  les 
Etats  de  Ton  beau-pere  (  condition 
honteufe,  mais  que  méritoit  bien  un 
homme  qui  avoit  rendu  fa-foyfuf- 
pe<5te.  ) 

Que  par  dcïïm  cela  le  Duc  de  G&n- 
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die  >  fils  aîné  du  Pape ,  feroit  pourvu 
par  le  Roy  d'une  Terre  de  douze  mil* 
le  Ducats  de  rente ,  Se  de  la  première 
Charge  qui  vaqu croit  dans  les  fept 
principales  du  Royaume  y  &  que  du- 
rant la  vie  de  Ton  père  il  lui  entretien, 
droit  une  Compagnie  de  trois  cent 
hommes  d'Armes  y  qui  feroient  au  fer- 
vice  des  deux  Princes  quand  ils  en  au- 
roient  befoin. 

Que  le  même  Roy  pourvoiroït  le 
Cardinal  de  Valence  des  plus  riches 
Bénéfices  de  fes  Etats  y  qui  vaque- 
roient  ou  quipourroient  vaquer  dans 
la  fuite. 

Et  qu'enfin  il  feroîttout  fonpoffi- 
ble  pour  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre 
es  liens  retournât  a  Rome  7  &  qu'au 
cas  que  Tes  perfuaflons  ne  gagnaiTent 
rien  fur  la  fermeté  cie  ce  Prélat.»  il  ai- 
deroit  le  Pape  à  recouvrer  la  Roche 
cl'Oftie.  Cette  dernière  condition  eut 
bientôt  lieu  5  car  le  Cardinal  n'ofane 
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fefier  à  la  foy  des  Catalans  $  coftime 
il  lui  échapoit  fouvent  de  le  dire  ,  fut 
fi  peu  dans  le  goût  de  retourner  à  Ro- 
me, que  craignant  quelque  trahifon 
au  milieu  de  tant  d'intrigues  ,  il  s'en- 
fuit tout  d'un  coup  fur  un  Brigantin 
arme',  îaifTant  Oftieaflez  bien  munie 
en  garde  à  fon  frerc ,  qui  étoit  Préfet 
de  Rome.  Il  aborda  à  Savonne,  lieu 
de  fa  naiffance,  S>c  paffa  enfuite  à  Avi- 
gnon ,  dont  il  étoit  Légat  i  d'où  le 
Roy  Charles,  par  mille  marques  d'ef- 
tîme  qu'il  lui  donna,  l'engagea  de 
remonter  jufqu'à  Lyon  ,  où  il  fe  trou- 
voit  alors  accompagné  de  toute  la 
Kobleffe  Italienne,  qui  mécontente 
de  fa  fortune  préfente ,  cherchoit  à  lu  i 
donner  une  autre  face  dans  le  defor- 
dre  des  affaires. 

Cependant  le  Pape ,  pour  le  Cou- 
ronnement d'Alphonfe ,  nomma  Lé- 
gat ,  à  Laterc ,  le  Cardinal  de  Montéal 
fan  neveu ,  qui  fe  rendit  auffitôt  à  Nu* 
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pics  avec  l'apareil  le  plus  capable, 
félon  la  vanité  des  Borgia,  de  faire  é- 
clatcr  dans  le  monde  la  Grandeur 
d  un  Légat,  neveu  d'un  Pape  régnant, 
&  l'cftimc  que  Ton  avoit  pour  un 
Roy ,  dont  on  faifoit  un  parent  &  un 
ami.  Dom  GuhTré  y  alla  au/ïï  pour 
epoufer  Dona  Sanche,  félon  qu'il 
c'toit  porte' dans  le  Traité» 

Mais  quoique  Alexandre  eût  véri- 
tablement intention  d'agir  de  concert 
avec  Alphonfe,  pour  traverfer  les 
Armes  Françoifes  dans  l'entreprife  de 
Naples  ;  néanmoins  pour  être  tou- 
jours en  état  de  fuivre  lesévénemens , 
il  chargea  le  Légat  ,  après  qu'il  auroit 
couronné  Alphonfe  &  marié  Dom 
Guiîfré,  d'engager  ce  Prince  habile- 
ment, &  comme  de  lui-même,  à  ac- 
corder à  la  tendreile  d'un  père  déjà 
avancé  en  âge ,  la  confolation  de  voir 
auprès  defoy  Tefpoir  &  le  fbutient  de 
fa  Maifon ,  dans  la  perfonne  des  nou* 
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veaux  mariés.  Alphonfe ,  qui  ne  defî- 
roit  rien  tant  que  de  s'affurerde  l'a- 
mitié du  Pape ,  &  à  qui  la  fîtuation 
de  fes  affaires  la  rendoit  plus  précieu- 
fc  encore  &  plus  délicate,  fe rendit 
aux  prières  du  Cardinal ,  &  confentit 
pour  la  fatisfa&ion  du  Pape,  que  les 
deux  Epoux  paffaffent  à  Rome  fans 
tarder  plus  longtcms.  Ils  en  prirent 
donc  le  chemin,  &  Alexandre,  par 
un  excès  de  vanité,  ayant  fait  fentir 
qu'il  deiîroit  que  la  Ville  leur  prépa- 
rât une  magnifique  Entrée  ,  le  Cardi- 
nal deValcnce,qui  n'étoit  jamais  plus 
fon  fils  que  lorfqu'il  falloit  foutenir 
fes  dciîrs  éfrénés,  puifque  lui-même 
n'avoir  ni  modération,  ni  modeftie  , 
ni  refpecï  de  quelque  chofe  que  ce  fûtf 
lorfqu  il  s'agiiïbit  des  plaiiîrs,  des  de£ 
feins  &c  des  intérêts  de  fa  Maifon  ;  le 
Cardinal  de  Valence,  dis- je,  donna 
fc$  foins,  en  invitant  lui-même,  en 
f&ifant  agir  (es  Conndcns ,  &  en  en- 
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voyant  par  tout  des  Couriers  duPapc* 
pour  que  les  nouveaux  Epoux  fuffent 
reçus  avec  tout  ce  que  la  Cour  avoit 
de  plus  honorable  &  de  plusflatcur. 
Lénonce  Borgia  y  qui  étoit  mariée 
à  Jean  Sforce,  Seigneur  dePefarc, 
auffi  ambitieufe  &  auffi  ardente  que 
fon  frère ,  ne  contribua  pas  moins  que 
lui  à  la  magnificence  de  cette  récep- 
tion ,  en  invitant  de  fon  côté  toutes  les 
Dames;  car  comme  fon  pereTaimoit 
extraordinaircment  y  elle   avoit  en 
cette  Cour  une  autorité  dont  nulle 
autre  avant  elle  n'avoitjoui. 

Dom  Guiffré  &  Dona  Sanchc  fu- 
rent donc  reçus  ^avec  une  pompe  plus 
grande  que  Ton  n'avoit  penfé ,  cha- 
cun ayant  obéi  avec  plus  de  baifeffe 
qu'il  n'y  avoit  eu  d'orgueil  dans  le 
commandement.  Le  Pape  qui  en 
avoit  été  l'auteur,  y  mit  la  dernière 
main;  il  les  reçut  fur  fon  Trône,  &  le 
Trône  même  >  la  Salle  où  il  était  éle- 
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vé,  le  nombre  des  Cardinaux  &  des 
Seigneurs 5  qui  s'y  etoïent  rendus, 
auroient  fait  prendre  cette  Affemblee 
pour  un  Confîftoire  public  ,  fî  l'on  n'y 
eut  pas  vu  les  premières  Dames  de  la 
Ville,  iî  les  Couffins  préparcs  pour 
Dona  Sanchc  &  Dona  Lucrèce,  & 
les  difeours  qui  s'y  tinrent,  n'euffent 
pas  plutôt  repréfenté  la  Cour  du  der- 
nier Roy  d'Affirie ,  <iuc  le  Confîftoire 
d'un  Pontife  Romain ,  donttouteslcs 
aâions  doivent  avoir  l'odeur  de  la 
Sainteté  qu'il  prend  pour  (on  nom. 
Cette  réception  fe  fit  la  veille  delà 
Pentecôte,  &  ce  qui  fe  paiTa  le  jour 
de  cette  grande  fête  y  répondit  par- 
fa  Itcment.  Voici  ce  qu'en  écrit  le  Maî- 
tre des  Cérémonies  dans  fon  Journal. 
Le  Pape  alla  dans  l'Eglife  des  S.  S. 
Apôtres ,  {es  filles  Sanchc  &  Lucrèce 
4»9affirent  auprès  de  lui  fur  ie  Pupitre 
de  Marbre,  ou  les  Chanoines  de  S. 
Pierre  ont  coutume  de  chanter  l'Epi- 
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tre  &  l'Evangile  ,  occupant  avec 
quantité  d'autres  femmes  tout  le  Pu- 
pitre &  un  grand efpacc autour,  au 
granddcfhonncurdela  Religion ,  & 
au  grand  fcandalc  du  Peuple.  Ccfl: 
ainfî  que  dans  Rome  &  dansNapîcs 
on  perdoit  en  vaincs  pompes  Ictcms 
&  l'argent ,  comme  iî  Ton  fc  fût  en- 
dormi  fur  la  ruine  prochaine,  dont 
on  étoit  menace',  pendant  que  les 
François ,  tout  autrement  attentifs  à 
leurs  intérêts,  faifoient  déjà  briller 
les  feux  qui  dévoient  confumer  l'Ita- 
lie. 

Le  Roy  Charles  avoît  équipé  une 
puiflante  Flotte  dans  les  Ports  de 
Marfeillc ,  de  Villefranchc  &  de  Gê- 
nes ,  cette  dernière  Ville  étant  alors  à 
fa  dévotion ,  à  caufe  de  la  Fadion 
Adorne  &  de  Jean-Louis  de  Fiefque, 
qui  la  tenoient  pour  le  Duc  de  Miian. 
Ces  préparatifs  firent  croire  qu'il  fe- 
rait l'cntrcprifc  dcNaplcsparMcr* 
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comme  Jean  cl' Anjou,  fils  de  René, 
l'avoit  auparavant  tenté  contre  Fer- 
dinand.Cependant  pour  s'affurer  tout 
à  fait  de  Gênes  3  qui  lui  étoit  très  im- 
portante contre  les  entreprifes  que  le 
Cardinal  de  S.  Pierre  es  liens  avoir 
découvert, que  les  Arragonois  tra- 
moient  par  le  moyen  des  Frégofes , 
d'Objet  de  Fiefque  &  des  autres  ban- 
nis, il  avoït  fait  paflfer  dans  cetteVdle 
trois  mille  SuiflTes,  fous  la  conduite  du 
Bailly  de  Dijon  ,  fon  intention  étant 
de  les  faire  marcher  enfuite  où  fon 
fervice  le  demanderoit.  Il  avoit  aufïî 
envoyé  dans  le  Milanois  une  partie 
de  fa  Gendarmerie,  le  Seigneur  d'Au- 
bigny,  qui  étoit  pour  lors  à  Milan, 
en  qualité  d'Ambafladeur  auprès  des 
Princes  Italiens,  devoit  en  prendre 
le  commandement ,  pour  former  un 
Corps  d'Armée  dans  la  Lombardie, 
avec  le  fecours  des  Gendarmes  Ita- 
liens ;  ces  Gendarmes  étoient  con~ 
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duits  fous  la  Bannière  Royale  >  par 
Jean-François  de  S»Severin,  Comte 
de  Gaiaxze ,  de  Galiat  Pic ,  Comte  de 
la  Mirandolc,  &  de  Rodolphe  de 
Gonzagucs,  5c  devoit  être  gro/fi  de 
cinq  cent  autres  >  que  le  Duc  de  Mi- 
lan s'étoit  obligé  d'entretenir  à  Tes  dé- 
pens. 

Alphonfe  voyant  que  la  Guerre 
étoit  inévitable,  fongea  à  s'aboucher 
avec  le  Pape,  &  par  Tes  Ambaffadeur* 
lui  fît  propofer  une  entrevue  ; Alcxan* 
dre  ,  qui  n'y  avoir  pas  moins  d'intérêt 
que  lui,  y  confentitfans  peine.  Le  lieu 
du  Congrès  fut  Vcfcovato  ,  Terre 
dans  la  banlieue  de  Rome,  aparté- 
liante  à  VirgmiusUriin  ;  ils  la  choi- 
sirent, ou  pareeque  la  pefte  commen- 
çoit  à  s'élever  dans  Rome  (  fîeau  qui 
fuit  ou  qui  précède  ordinairement  en 
Italie  les  irruptions  des  Etrangers  ) 
ou  pareeque  l'amitié  d'un  Baron  Ro- 
main iîpuiffant,  leur  étant  extrême- 
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ment  utile,  l'un  &  l'autre  chcrchoicnt 
même  avec  affc&ation  les  occalîons 
de  témoigner  la  confiance  qu'ils  a- 
voient  en  lui.  Le  Pape  s'y  rendit  le 
premier  avec  quelques  Cardinaux, 
efeorte  de  cinq  cent  chevaux  &  d'un 
gros  Corps  d'Infanterie  ,  6c  fuivi  feu* 
lement  de  Ces  Officiers  les  plus  nécef- 
faircs.  Le  Roy  arriva  après,  ayant 
mille  chevaux  à  fa  fuite ,  &  bon  nom* 
bre  d'Infanterie.  Le  Cardinal  de  Va- 
lence ,  à  la  tête  de  fîx  Cardinaux ,  al- 
la au-devant  delui  jufqu'au-dclàdes 
confins  de  cette  Terre,  &  il  en  fut 
reçu  avec  des  marques  d'honneur  8c 
d'amitié,  plus  proportionnels  aubc- 
foinpréfent,  qu'à  l'eftime  qu'il  avoit 
pour  fa  perfenne.  Sa  Majefte'  placée 
entre  les  deux  plus  anciens  Cardi- 
naux ,  fut  de  là  conduite  tout  droit  cii 
le  Pape  l'attendoit,  à  quiilbaifa  les 
pieds ,  le  genouil  Se  la  main.  * 

Ce  devoir  rendu ,  Sa  Sainteté  fe 
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leva  ,  l'entretint  auprès  d'une  fenêtre 
l'efpacc  d'un  demi  quart  d'heure  ,  Se 
le  fit  après  conduire  par  les  mêmes 
Cardinaux  à  rapartcmcntqui  lui  a- 
voit  été  préparé.  Ils  fc  virent  plus 
long  tems  le  foir  même  dans  laCham- 
bre  du  Pape ,  où  le  Roy  retourna ,  8c 
le  lendemain  dans  celle  du  Roy,  où 
le  Pape  aîï^  lui  rendre  fa  viiîte.  Au 
refte  ,  tout  le  tems  qu*  Alphonfe  n'em- 
ploya pas  à  traiter  avec  Alexandre^ 
il  cflayade  le  palferens'entrctcnant 
avec  le  Cardinal  de  Valence,  fur  les 
affaires  préfentes,  bien  moins  pour 
s  ouvrir  à  lui  &  concerter  enfembîe  , 
que  pour  cfTaycr  de  pénétrer  fes  def- 
feins  ;  mais  il  le  trouva  dans  fa  poli- 
teffe  fî  diiîîmulé ,  que  quoiqu'il  entre- 
vît, malgré  lefecret  inaccc/ubledont 
ce  cœur  double  fecouvroit,  quelques 
lueurs  de  projets ,  d'autant  plus  vio- 
lens,  que  la  nuit  qui  les  envelopoit 
croît  profonde,  ii  fentit  pourtant  qu'il 
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fcroit  ImpojfTible  de  fçavoir  au  jufte  ce 
qu'il  prenoit  tant  de  foin  de  cacher. 
Cette  entrevue  finit  par  un  repas  où  fc 
trouvèrent  le  Pape  &  le  Roy ,  &  à  la 
fin  duquel  le  dernier  fit  préfent  à  Sa 
Sainteté  d'un  Baffin  &  de  deux  Vafcs 
d'Or,  delà  valeur  de  trois  mille  Du- 
cats; Prefent,  que  quoiqu'il  parût 
aujourd'hui  trop  petit  pour  être  offert 
à  un  Prince,  même  par  unParticulier, 
&  de  ceux  qui  ne  montent  aux  hon- 
neurs que  par  lesdégrez  delà  richef- 
fe,  cependant  en  ce  tems-là  étoit  re- 
garde comme  digne  de  la  magnifi- 
cence d  un  Roy.  En  effet,  Chriftophe 
Colomb  avoit  bien  dès-lors  découvert 
le  nouveau  monde ,  peut-être  autant 
pour  le  bien  de  fa  Patrie ,  que  pour  ce- 
lui des  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon; 
mais  on  n'avoit  pas  encore  tiré  du  fein 
des  Indes  les  Tréfors  immenfes  qui 
ont  fî  fort  accru  le  luxe  de  l'Europe , 
&  qui  devroient  avoir  éteint  cette  dé- 
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tcftablc  foif  dcf  richeffes ,  qu'il  faut 
d'autant  moins  efpércr  de  voir  finir , 
qu'elle  tourmente  avec  le  plus  d'em- 
pire les  cœurs  de  ceux  qui  devroient 
la  combattre. 

Cette  entrevue"  fervit  a  prendre  des 
mefurcs  pour  traverfer  les  deffeins 
des  François ,  en  portant  la  guerre 
dans  leur  pays  >  (bit  par  Mer  >  (bit  par 
Terre 5   &  qui  bien  exécuté,   difoit 
Alphonfc,  rangeroit  la  fortune  de 
leur  côté.  Je  n'entrerai  point  dans  le 
détail  du  fuccès  de  ces  confeils  ,  dé- 
crits pleinement  par  tant  d'habiles 
Ecrivains  ,  puifque  la  Vie  du  Cardi- 
nal de  Valence  étant  le  principal  fu- 
jet-dc  mon  Hiftoire,  il  me  fuffit  de 
toucher  ce  qui  peut  lui  fervir  d'cclair- 
eiflement.  Je  dirai  feulement  en  gros 
que  l'entreprife  que  Dom  Fédéric, 
frère  d'Alphonfe,  fit  fur  Gênes,  avec 
une puiiTante Flotte,  fous  la  conduite 
Se  à  la  faveur  des  Bannis ,  réu/fi&aiiiïï 
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peu  que  celle  de  Ferdinand ,  Due  de 
Cal&bre,  qui  avec  une  Armée  confï- 
dérabie  ayant  paffé  par  la  Romagne  f 
etoit  entre'  dans  la  Lombardie,  pour 
exciter  dans  le  Milanois  quelque  ré- 
volution en  faveur  de  Jean  Galeas 
fon  bcau-frerc,  auquel  les  Peuples 
ctoient  fort  attachée  ,  &  qu'ils  ne 
voyoient  qu'avec  peine  oprimé  par 
fon  oncle.  QiielVtonnement  du  Pape 
fut  extrême  quand  il  vit  ,  au  premier 
pas  que  fit  le  Roy  de  France  en  Italie, 
les  Colonnes  fe  ranger  du  côte' de  ce 
Prince,  &  lui  enlever,  au  nom  du 
Cardinal  de  S.  Pierre  es  liens,  la  Ro- 
che d'Oftic  ,  qu'il  avoit  peu  aupara- 
vant prife  fur  Jean  de  la  Rouere ,  Pre'- 
fctdcRome;  que  cette  perte  lefitre'- 
foudre  à  rapeller  les  Troupes  qu'il 
avoir  données  au  Duc  de  Calabre,  8c 
qui  fervoient  fous  lui  dans  la  Roma- 
gne. Que  la  chute  foudainc  desMe'- 
dicis  ouvrit  au  Roy  Charles  toute  la 

Tofcane, 
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Tofcane ,  qu'il  traverfa  en  Maître  juP 
qu'à  Florence ,  &  que  les  heureux  fuo 
ces  de  fes  Armes  couvrirent  (es  enne- 
mis de  terreur  Se  de  confufion. 

Alexandre  8c  le  Cardinal  de  Va- 
lence ,  éblouis  des  beaux  raifonne- 
mens  de  ceux  qui  les  engageoient 
dans  une  guerre  qui  n'étoitni  nécef- 
faire  ni  avantageufe  au  S.  Siège-,  ou 
peut-être  feulement  fiâtes  de  l'efpé- 
rance  aiïez  ordinaire ,  de  faire  é- 
chouer  ce  que  l'on  craint,  &  arriver 
ce  que  Ton  délire,  s'étoïent  imagines 
que  le  moindre  obftaclefuifijroit  pour 
arrêter  la  fougue  des  François,  met- 
tre le  defordre  dans  leurs  Troupes  9 
&  les  faire  périr  faute  de  vivres  Se 
d'argent,  8c  des  autres  munitions  né- 
cefïaires  pour  une  guerre  fï  difficile  & 
(î  éloignée.  Mais  quand  ils  virent  que 
l'Armée  de  Charles  avoir  pafîe  com- 
me en  triomphe  par  la  Tofcane ,  que 
l'Avant-Garde ,  commandée  par  lo 
Têtn.  I.  D 
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Prince  de  Salerne  &  le  Seigneur  de 
Sérenon ,  s'étoit  avancée  jufquàOftie* 
en  proteftant  cependant  toujours  de 
n'en  point  vouloir  à  l'Etat  EccléiîaftL 
que,  &  que  les  Troupes  de  Colonne» 
ayant  défendu  Ncttuno,  &  oblige  Al- 
phonfeà  en  lever  le  Siège,  étoientfur 
le  point  de  s'unir  aux  François  pour  Te 
venger  des  injures  qu'ils  avoient  fraî- 
chement reçues  des  Borgia  >  ils  com- 
ptèrent leur  perte  prochaine  &  infail- 
lible. Or  comme  dans  les  périls  pre- 
fans  on  embraffe  fouvent ,  pour  fe  fau- 
ver»  des  moyens  qui  dans  un  autre 
tems  feroient  plutôt  regardes  comme 
des  maux  que  comme  des,  remèdes  » 
ils  réfoîurent  entr'eux  que  le  Cardi- 
nal iroit  à  Marino ,  Terre  apartenant 
aux  Colonnes  »  où  s'étoit  retiré  tout  à 
coup   le  Cardinal  Afcagnc  Sforcc, 
■^enfuyant  du  Palais  Pontifical,  qui 
aç  luifembloit  passûr»  quelque  obli- 
gation qu'on  lui  eût >  &  y  refteroit  en 
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otage  pendant  que  le  même  Cardinal 
retourneroit  à  Rome,  &  iroit  trouver 
le  Roy  Charles,  pour  moyenner  quel- 
que accord  entre  le  Pape  &  lui  ;  car 
ce  Prince  n'avoit  pas  voulu  écouter 
François  Picolomini  ,  Cardinal  de 
Sienne,  qui  parvint  au  Pontificat 
après  Alexandre ,  fous  le  nom  de  Pie 
III.  que  Ton  avoit  déjà  député  pour  le 
même  fujet,  fa  perfonne  ne  lui  étant 
point  agréable  à  caufe  dePiell.  fou 
oncle,  qui  fe  déclara  ouvertement 
pour  la  Maîfon  d'Arragon ,  contre 
Celle  d'Anjou.  En  effet  le  Cardinal 
Af  cagne  le  rendît  à  Rome ,  ou  il  eut 
avec  le  Papeplulîcurs  entretiens  par- 
ticuliers, &  en  reçut  des  témoigna- 
ges d'amitié  qui  faifœent  connoître 
combien ,  dans  cette  extrémité ,  l'inté- 
rêt Femportoit  dans  fon  cœur  fur  le 
deiîr  de  la  vengeance.  On  tint  cnfiiite 
un  Coiifîftoire,  dans  lequel  il  fut  ré-  * 
folu  qu'il  pafferoit  à  Florence ,  où  dt 
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moment  à  autre  on  attendoit  le  Roy, 
pour  faire  s'il  ctoit  pofïïblc  quelque 
accommodement  avec  Sa  Majefîé. 

Au  fortir  de  ce  Confiftoire  le  Car- 
dinal Afcagne  fe  mit  en  chemin  vers 
le  lieu  de  fa  Légation  ,  &  comme  fon 
départ  de  Rome  levoit  tous  les  foup- 
çons  que  l'on  pouvait  concevoir  de  la. 
jmauvaife  foy  d'Alexandre,  les  Co- 
lonnes confentirent  que  le  Cardinal 
de  Valence  retournât  à  la  Cour  de  fon 
Père,  ou  il  avokunc  impatience  ex- 
trême de  fe  retrouver,  pour  entrer 
dans  les  Traites  dent  on  cherchoit  à 
fe  fortifier  contre  les  Armes  Françoi- 
fes,  5c  contre  tout  ce  quelles  pour- 
voient attenter  pour  oprimer  le  Pape 
6c  ruiner  entièrement  fa  Maifon. 

Cependant  Charles  avoit  fait  une 
Entrée  à  Florence  des  plus  magnifi- 
ques &  des  plus  giorieufes  ;  cardia  Ré- 
publique n'ayant  pas  jugé  à  propos 
d'attirer  la  guerre  dans  fes  Etats  pour 
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en  exemter  Tes  voifîns ,  outre  les  hon- 
neurs qu'elle  lui  rendit  y  refolut  enco- 
re de  lui  faire  un  pont  d'or  pour  for-, 
tir  de  fes  Terres  &  pourfuivre  font 
entreprife  •  Elle  s'obligea  donc  de  lui 
fournir ,  à  de  certaines  échéances  >  de 
grofies  fommes  d'argent  >  de  garder 
chez  elle  deux  de  fes  Ambafladeurs ■ 
fans  la  participation  defquels  on'  lie 
pourroit  tenir  aucun  Confeil  dcGuer, 
re,  &  de  remettre  entre  les  mains  de 
SaMajefté  >  toutesfois  fous  de  bonnes 
conditions,  Pife,  Livourne,  Pierre 
Sainte ,  Se'rézane  &  Sérézanello. 

Charles >  quifentit  la  fineffede  cets- 
te  politique  >  ne  voulut  point  enten- 
dre aux  proportions  du  Cardinal  Af- 
cagne  y  qui  lui  parloit  pour  le  Pape  Sc- 
ie Roy  Alphonfe,  certain  que  le  pre- 
mier n'auroit  ni  laffurance  ni  la  force 
de  lui  réfîfter  >  &  fon  deifein  étant  de 
s'accommoder  féparément  arec  lui  > 
mais  voyant  que  dans  la  frayeur  o& 
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Alexandre  &le  Cardinal  de  Valence 
étoient  plongés  par  les  remords  de 
leur  confcience  ,  ils  s'attachoient 
paffionnément  à  vouloir  l'éloigner 
de  marcher  droit  à  Rome  pour  les 
rafïurer,  afin  d'inftruire  l'Europe  de" 
fes  intentions  ,  il  publia  des  Lettres 
Patentes  dans  la  forme  qui  fuît. 

„  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu 
,>Roy  de  France:  A  tous  les  Fidèles 
„  Chrétiens  qui  ces  préfentes  Lettre* 
\Âi  verront  ,  zèle  pour  la  Foy  Catholi- 
^  que,  &  Sulut  éternel  dans  le  Sci- 
,,  gneur.  Les  ravages  extraordinaires 
^,  que  les  Turcs  continuent  de  faire 
;>,  tous  les  jours,  les  défolations  des 
„  Provinces  Chrétiennes,  la  ruine  des 
„  plus  fioriffantes  Villes ,  l'extinction 
„  des  Peuples  entiers,  en  un  mot  les 
j,  cruautez   inoiiies.que  ces  Peuples 
„  barbares  ont  exercées  depuis  cin- 
„  quante  ans  furtout  cequiportoït  le 
25  nom  de  Chrétien ,  ainïï  que  nous 
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l'avons  apris  par  gens  dignes  de(- 
foy,  nous  ont  fait  délirer}  en  mar-  i;:- 
chant  fur  les  traces  des  Rois  très f* 
Chrétiens,  nos  Ancêtres,  de  nous** 
opoferde  toutes  nos  forces  àcetor- <( 
rent  impétueux  qui  menace  toute  la  ** 
Chrétienté,  &  de  donner  par  nos  rr 
généreux  éforts  une  borne  \  ces  vio-  cc 
lences.  Ainlî  Dieu  nous  ayant  fait  la  cc 
grâce  de  donner  la  paix  à  nos  Peu-  c& 
pics ,  nous  avons  rcfolu "de  n'épar-  <c 
gner  ni  foins,  ni  dépenfes ,  ni  même  (* 
notre  Pcrfonnc,  pour  retirer  des  ^ 
mains  des  Turcs  la  Terre  Sainte  &  cc 
&  les  autres  Pays  qu'ils  ontenya-  'c 
his  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  quitter ,  <* 
malgré  le  fentiment  contraire  des  <ç 
Princes  &  Seigneurs  de  nos  Etats,  <« 
notre  très  chère  Epoufe ,  notre  fils  u 
unique  &  notreRoyaumetranquile  a 
&c  floriflant ,  les  mettant  fous  la  gar-  u 
de  de  Dieu,  dont  nous  prenons  la  iC 
caufe  en  main  &  fous  la  prote&ion iç 
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„  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  tous 
»  les  Princes  &  de  tous  les  Fidèles,  & 
,,  nous  nous  portons  avec  foy  &  cou- 
^  rage  à  une  entreprife    que    nous 
&  croyons  devoir  à  rinfpiration  Divi- 
„  ne*  Et  afin  que  perfonne  ne  pen- 
„  fe  que  nous  couvrons  d'un  deflein  $ 
„  louable  l'envie  d'ufurper  quelques 
„  Royaumes  ou  quelques  Provinces, 
Dy  nous  prenons  Dieu  à  témoin  que 
99  nous  ne  voulons  travailler  que  pour 
v  la  gloire  de  fon  Saint  Nom  &  la, 
9i  propagation  de  la  Foy  Catholique  » 
„  &  nous  efperons  de  fa  bonté',  qui 
3,  donne  la  perfc&ion  à  toutes  chofes, 
„  qu'il  nous  conduira  au  but  de  nos 
7y  defïrs.  Mais  comme  le  Royaume  de 
>5  Naples,  que  nos  Ancêtres  ont  con- 
„  quis  fur  les  Infidèles  &  fur  d'autres 
„  Princes ,  &  fournis  à  FEglife  Ro- 
„  maine,  &c  dont  ils  ont  reçu  vingt- 
„  quatre  Inveftitures  ;  fçavoir  vingt- 
n  deux    des    Souverains    Pontifes  » 


Cesau     Borgiai         8i 
&  deux  de  deuxConciles  Généraux,4* 
nous  apartient  par  droit  de  fuccef-  u 
fion,  quoique  le  Pape  Pic  II.  qui<c 
vouloit  élever  fes  Parcns,  de  la  lie'* 
du  Peuple  au   rang    des  Princes,  çc 
nous  l'ait  autrefois  ôté  contre  toute  iC 
juftice  pour  le  donner  à  Ferdinand  u 
d'Arragon  ;  &  comme  le  Port  de  «< 
Valonne  &  quelques  autres  Places  iC 
de  ce  Royaume  nous   feront  très cc 
comm odes  pour  attaquer  les  Turcs, a 
&  nous  faciliteront,  &  à  vous  auffi, cC 
l'entrée  &  la  fortie  de  leurs  Terres, fc 
nous  prétendons,  avec  le  fecours  de  u 
Dieu ,  nous  en  mettre  en  poffefïion.  H 
Notre  intention  n'eft  point  cepen-  cc 
dant  d'imiter  Alphonfed,aujollrd,-  ** 
cThui ,  ni  Ces  Prédécefleurs  Aîphori-  c< 
fe  &  Ferdinand ,  en  afïîégeant  la  cC 
Ville  de  Rome,  ou  caufant  quelque** 
dommage  d  ans  'Etat  Eccïéfiafti-  cC 
que;  au   contraire,  le  refpeâ:  que  *c 
nous  avons  pour  le  Saint  Siège  nous  « 
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„  engagera  à  défendre  fes  Sujets  de 
„  toutes  injures ,  &  à  foutenir  fa  gloi- 
99  re  autant  que  nous  pourrons ,  félon 
„  la  coutume  ne  nos  Ancêtres.  Mais 
5,  d'autant  que  pour  la  Conquête  du 
£>  Royaume  de  Naples  &  lapourfuite 
>,  de  notre  pieux  deffein  ,  notre  che- 
0,  min  s'abrège  &  devient  plus  aifé  en 
5,  piaffant  par  Rome  &  par  quelques 
3,  Villes  de  l'Etat  Eccléfîaftique,  nous 
,,  demandons,  exhortons  &  prions 
-,  en  Dieu,  notre  très  Saint  Père  en 
9>  Jefus-Chrift,  Alexandre  VI.  par  la 
,,  Divine  Providence,  Pape,  le  Sacré 
„  Collège  des  Cardinaux,  Prêtres  de 
,5  FEglife  Romaine,  &  tous  Préfets, 
„  Gouverneurs ,  Maires,  Echevins, 
,,  Citoyens  Se  Habitans  de  toutes  les 
3?  Villes, Bourgs ,  Bourgades  &  Ter- 
„  rcs  de  l'Etat  Eccléiîaiïique ,  de  nous 
„  donner  le  libre  paffage  &  les  Vivres 
„  en  payant ,  du  moins  comme  ils  ont 
,, fait  à  nos  ennemis,  &  comme  ils 
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font  encore,  nous  travcrfant  en  cela ctr 
dans  notre  faint  projet; que  s'ils  ne  (* 
fe  fulfent  point  opofés  à  un  fi  digne  <* 
ouvrage  1  nous  fommes  pcrfuadés  '? 
que  nous  aurions  déjà  recouvré  la  fc 
Ville  de  Naples,  &  une  grande  par-  <c 
tiède  ce  Royaume,  &  que  nousfe-  iC 
rions  en  état  le  Printems  prochain^- 
de  faire  defccntc  danslesTerresde  u- 
nos  Ennemis.  u 

Que  fi  pourtant,  ce  que  nous  ne  u" 
voulons  point  croire,  on  nous  refu-'*' 
fe  des  Vivres  pour  le  prix  qu'ils  doi-  L 
vent  avoir,  &  la  liberté  du  paffage C€ 
pour  aller  Se  pour  revenir ,  nous  e(-  c&v 
fayerons  néanmoins  de  prendre  l'un  ^ 
'&  l'autre  de  vive  force,  proteftant  <*'■ 
folennellcment  que  Ton  ne  doit  u 
point  nous  imputer  les  maux  qui  ena 
arriveront  ;  mais  à  ceux  dont   la  <J 
méchanceté  aura    douté  de  ne 
foy,  &  combattu  notre  fainte  entre-'1 
pri(l%  Nous    proteftons  encore  rie <*• 
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„  toutes  les  injures  qui  feront  faites  à 
5,  Dieu  &  à  nous ,  Se  des  dommages 
y}  qui  font  arrives  ou  qui  arriveront 
,,  dans  la  fuite  ;  ce  que  nous  faifons  à 
5,  la  face  de  toute  TEglife ,  &  devant 
;>  tous  les  Princes  que  nous  croyons 
^  tous  concourir ,  de  leur  aprobation 
«,,  &  de  leurs  vœux,  au  fuccès  de  cette 
rs,  expédition  ;  en  foy  de  quoi  nous 
„  avons  fait  expédier  ces  préfentes 
0y  Lettres,  contresignées  par  un  No- 
„  taire  public ,  fcelléesde  notre  Sceau 
j>  Royal ,  &  publiées.  Données  à  Flo- 
y}  rence,  le  22.  du  mois  de  Novembre, 
57  Tan  de  grâce  1494.  &  le  douzième 
*>  de  notre  Règne. 

Ce  paffage  dans  Rome,  que  Char. 
les  demandait,  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  Armée,  étoit  un  point  qu'A- 
lexandre &  fes  fils  le  Cardinal  de  Va- 
lence &  le  Duc  de  Gandie  ne  pour- 
voient fe  refondre  à  lui  laiiler  pren- 
dre >  bien  loin  de  lui  offrir  j  car  outre 
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l'orgueil  naturel  des  Borgia  ,  leur  Al- 
liance &  leur  Ligue  toutes  récentes 
avec  l'Arragonois,  ils  sVtoient  juf- 
qu'alors  trop  déclarés  ennemis  de  la 
France,  dont  ils  avoient  irrité  la  hai- 
ne en  mille  occafîons,  dans  l'idée  que 
jamais  Tes  Armes  ne  profpereroient  en 
Italie  j  cependant  ils  ne  voyaient  qu'a- 
vec  une  frayeur  extrême  tous  les  Prin- 
ces plier  fous  elles  3  &  ce  quiredou- 
bloit  leur  inquiétude  &  leur  douleuf 
e'toit  de  fçavoir  auprès  du  Roy  les 
Cardinaux,  de  laRoiiere,  Afcagne^ 
Savello  &  Colonne,  tous  des  pre^ 
miers  du  Sacré  Collège,  par  la  naïf- 
fance,  par  la  richefîe  &  par  le  nom- 
bre des  Partifans ,  &  tous  ennemis  y  û 
fort  indignés  deleur  Grandeur  &  de 
leur  infolénee,  qu'ils  ne  les  mena- 
çoientpas  moins  que  de  laconvoca. 
tlon  d'un   Concile,  ou  plutôt  d'un 
Conciliabule,  pourdépofer  Alexan- 
dre de  la  Chaire  Pontificale  5  au/fi  ce-* 
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lui-ci réfolu-t-il  de  s'opofer  détentes 
fes  forces  aux  François  &  à  leurs  Al- 
lies y  il  fit  entrer  dans  Rome  toutes  les 
Troupes  que  félon  le  Traité  il  avoit 
levées  pour  lefervice  d'Alphonfe^en 
enrolla  de  nouvelles  en  suffi  grand 
nombre  que  le  tems  lui  pût  permettre, 
&  fit  diftribuerau  Peuple  Romain  r 
par  le  Cardinal  &  fes  autres  fils  ,  des 
armes  &  de  l'argent  pour  l'engager  à 
fadéfenfe.  Non  content  de  tant  da- 
préts,  il  voulut  encore  faire  venir 
avec  fon  Armée  Dom  Ferdinand  d'Ar- 
ragon  ,  fils  un'que  du  Roy  Alphonfe 
auquel  il  dépêcha  à  cet  effet  fon  neveu 
le  Cardinal  de  .Montréal,  avec  titre 
de  Légat.  Cet  apareil  militaire  l'enfla, 
fi  fort,  que  Charles  ayant  ces  mêmes 
jours  envoyé  à  Rome  le  Cardinal  Af* 
cagne  &  Profpcre  Colonne,  avec  le 
Seigneur  delà  Trimouille  &  le  Pré- 
fident  de  Gannay  fes  Ambaffadeurs^ 
pour paffer,  félon  fon  ManifefU,  un 
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accord  avec  lui ,  les  conditions  ne  lui 
en  ayant  pas  plu  >  un  foir  dans  le  Pa- 
lais il  fit  tout  d'un  coup  arrêter  prifon- 
niers  les  Cardinaux  Afcagne ,  S.  Sève- 
rin  &  Lunat ,  l'Evcque  de  Tefena  Au- 
diteur de  la  Chambre  >  Profper  Co- 
lonne &  Jérôme  Toutteville ,  qui  s'é- 
toient  tous  déclarés  pour  le  Roy.  Le 
lendemain   il  tint  un  Confiftoire  fe~ 
cret*  auquel  affifterent  les  trois  Car- 
dinaux y  &  quand  il  fut  fini  il  fit  paf- 
fer  par  la  Galerie  Colonne  $£  Tout- 
teville dans  les  Prifons  du  Château 
S.  Ange  ;  Afcagne  &  S.  Severin  reflè- 
tent dans  ce  Palais*  fous  bonne  garde> 
l'Auditeur  de  la  Chambre  fut  relâché; 
&  le  Cardinal  Lunat  fut  envoyé  à  Ot 
tie  pour  traiter  de  la  reddition  de  cet- 
te Place,  qui* comme  j'ai  déjà  dkr 
a  voit  été  prife  quelques  mois  aupara- 
vant par  une  intelligence  des  Colon- 
nes >  des  Savelli  &  de  ce  même  Tout* 
tevillc  i  avec  un  Domeftique  du  Goii. 
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verncur  ;  bien  plus,  le  jour  que  Fer. 
dinand  entra  dans  Rome  avec  Ton  Ar- 
mée, les  AmbaiTadeurs  François  fu- 
rent arrêtes  par  Tes  Troupes  avec  une 
violence  fans  égale  ;  mais  le  Pape  les 
fit  remettre  en  liberté  au  plus  vite  y 
craignait  de  s'attirer  ,  par  une  con- 
duite fi  offenfante ,  l'indignation  d'un 
Roy  qui  avoit  les  armes  a  la  main  ,  & 
qui  fe  trouvoit  en  lieu  de  prendre  une 
entière   vengeance.    Cependant   les 
Ambafladcurs  s'acquittèrent  de  leur 
commiffion,  mais  quoiqu'ils  le  fiflfent 
dans  les  termes  dans  lefqueîs  les  Prin- 
ces ont  coutume  de  traiter  avec  ceux 
qu'ils  regardent  comme  neutres ,  ils 
ne  reçurent  toutesfois  de  Sa  Sainteté 
que  des  refus  précis,  qu'Elle  leur  fit 
d'un  air  auffi  piquant  que  hardi,  leur 
difant  qu'ils  fiffent  entendre  au  Roy , 
comme  bon  leur  fembleroit,  qu'il  ne 
vouloit  en  aucune  façon  accorder  oaC 
fage  ni  vivres  dans  Ces  Etats  à  uïiq  Ar- 


CESJL&       BOUGÏA*  tf 

mée  qui  vcnoit  troubler   la  Paix  de 
Tl  ta  lie. 

Le  Cardinal  de  Valence  ne  fut  pas 
plus  modéré  dans  fa  réponfe-j  ilavoit 
alors  entièrement  attaché  fes  cfpc- 
rances  à  la  Maifon  d'Arragon,  &  ne 
pouvoit  pas  même  entendre  pronon- 
cer le  nom  des  François  >  fur  la  pro- 
tection defquels  cependant  il  a/Kt 
bientôt  toute  fa  fortune  ?  tant  les  dcC 
feins  de  la  politique  la  plut  rafïnéc 
font  faux  en  eux-mêmes  &  pleins 
d'inconftanec.  Lcpcre  &  le  fils  étoient 
tellement  outrés  des  progrès  que  l'Ar- 
mée Françoifc  faifoit  tous  les  jours* 
qu'ils  enflent  volontiers  réunis  contre 
cette  Couronne  tous  les  Princes  de  la 
Chrétienté  j  ainfî  ils  agirent  avec  tou- 
te l'ardeur  dont  ils  étoient  capables 
auprès  des  AmbafTadeurs,  qui  réiî,» 
dôicnt  alors  à  leur  Cour,  afin  qu'ils 
engageaient  leurs  Maîtres  à  fe  liguer 
contre  le  Roy  Charles,  On  a  parties** 
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licrcmcnt  remarqué  qu'Alexandre  fit' 
venir  devant  lui  le  Prince  d'Anhalt, 
Ambaffadeur  de  l'Empereur  >  enpré- 
fenec  des  Ambaffadeurs  du  Roy  de 
Naples  &  de  Lopes ,  (on  Datairc,  auf- 
quelsildît  avec  fa  fougue  naturelle, 
que  Charles  ,  Roy  de  France,  fc  con- 
fiant moins  fur  la  tranquilité .  qu'il 
avoit  établie  dans  Ton  Royaume,  & 
fur  l'amitié  de  fes  voifîns,  que  fur  la 
jaloulîe  qui  tenoit  les  Princes  Italiens 
dlvifés  cntr'cux  ,  avoit ,  avec  une  ar- 
fogance  de  jeune  homme,  entrepris 
de  violer  les  Droits  &  la  Jurifdiélioïi 
de  FEglife  Romaine,  &  d'envahir 
des  Etats  qui  dépendoient  du  S.  Empi- 
re ;  qu'animé  par  des  gens  mal  inten- 
tionnés, &  qui  nercfpiroicntqueîe 
trouble  &  la  difeorde,  il  méditoitdes 
projets  qu'il  foutiendroit  les  armes  à 
la  main,  \  la  ruîne  de  ce  même  Em- 
pire ,  dont  il  vouîoit  faire  pafferles 
Droits  &  la  Couronne  fur  la  tête  des 
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Rois  de  France ,  pour  e'galer  la  gloire 
de  Charles  le  Grand  ,  dont  il  portoit 
le  nom  ,  ajoutant  que  comme  jufqu'au 
dernier  foupir  >  Si  quand  même  on  lui 
mettroit  le  poignard  fous  la  gorge ,  il 
foutiendroit  l'Eglifc  &  l'Empire  con- 
tre les  attentats  de  leurs  ennemis  ;  il 
le  prîoit  aufïï  de  bien  informer  l'Em- 
pereur Maximilîen  de  tout  ce  qui  (c 
pafibit,  &  de  l'exciter  à  acourir  avec 
toutes  fes  forces  Çc  celles  des  Princes 
fes  Allies,  au  fecours  de  l'Eglifc  Ro- 
maine, dont  il  c'toit  Tunique  Ârocaf# 
des  Droits  de  l'Empire  &  de  l'Italie 
qui  periffoit.  Le  Prince  promit  d'exé- 
cuter à  la  lettre  les  Ordres  de  Sa  Sain» 
tête';  mais  il  connut  bientôt,  comme 
tout  le  monde,  que  ce  difeours  n'a- 
voit  rien  de  folîde,  &  n'étoit  qu'une 
pure  forfanterie  ;  car  à  peine  les  ar- 
mes du  Roy  touchèrent  aux  confins 
de  l'Etat Eccleliaftique,  qui! retom- 
ba dans  fes  premières  irréfolutions»  Il 
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craignit  que  les  préparatifs  qu'il  avoit 
fait  pour  fa  défenfc ,  &  dont  il  s'étoit 
tenu  iî  fort,  n'irritaiTent  encore  l'ef- 
prit  de  Charles,  fans  pouvoir  le  ga- 
rantir defon  couroux,&  fc  détermina, 
enfin  à  reprendre  les  voyes  d'acom- 
modement  qu'il  avoit  déjà  ouvertes 
auprès  de  Sa  Majefté ,  par  le  Cardinal 
Afcagne,  &  depuis  lui  parTEvêquc 
de  Concordia  &  de  Terni ,  &  par 
Maître  Gratien  fon  Confcfleur.  Il  en- 
voya donc  le  Cardinal  de  S.  Scverin , 
qu'il  avoit  relâché  de  Prifon,  pour 
traiter  avec  le  Roy ,  qui  s'étoit  arrête' 
à  Nc'pi ,  comptant  que  l'attachement 
de  toute  la  Maifon  de  ce  Cardinal 
pour  Sa  Majcfté  le  lui  rendoit  très 
agréable  j  mais  il  le  chargea  d'inftruc- 
tions  fî  embrouillées  &  iî  équivoques* 
qu'il  étoit  aiié  de  voir  qu'il  cherchoit 
àconfumer  letems  en  négociations, 
fans  avoir  deflein  de  rien  conclure» 
Cependant  il  fut  bientôt  obligé  de 
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prendre  un  parti ,  furtout  quand  il  vit 
les  François  en-deçà  du  Tibre  ,  maî- 
tres des  plus  importantes  Places  du 
Patrimoine  de  S.  Pierre  &  de  toute  la 
Campagne,  jufqu'au  pied  du  Mont- 
Marie,  les  Colonnes  s'etendant  de- 
puis Ncttuno  jufquà  Ortie ,  &  com- 
mandant dans  le  refte  du  Pays  jtifqu  - 
aux  Portes  de  Rome ,  qu'ils  tenoieiit 
affiégecs  par  la  difette  des  vivres.  Les 
Urfins  Raccommodant  à  la  fortune  du 
Vainqueur,  e'toient  paffes  eux  &  leurs 
Etats  au  fervice  du  Roy,&  Rome  mê- 
me que  les  divers  cara&e'rcsdcsNa- 
tions  qui  la  compofent  entretient  tou- 
jours dans  une  certaine  e'motion,  û 
fort  agitée  dans  ce  moment,  qu'elle 
ne  menaçoit  pas  moins  que  d'une  rë>- 
voîution  entière.  A  la  vue  de  ces  ob- 
jets il  reftafî  confterné,  que  n'ayant 
plus  ni  force ,  ni  confeil ,  ni  prévoyan- 
ce, les  larmes  aux  yeux  il  conjurolt 
fes  Domeftiques  de  ne  le  point  aban- 
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donner  *  refolu  qu'il  étoit  de  fortir  de 
Rome,  &  de  chercher  ailleursfa  sû- 
reté7 y  accompagne'  des  Cardinaux  auf- 
qucls,  dans  un  Confîftoire?  il  avoit 
fait  ligner  une  promeffe  de  le  fuivre  • 
mais  le  Cardinal  de  Valence  ,  qui  en 
abandonnant  Rome  y  ne  comptoit  pas 
tant  cc'dcr  le  Champ  &  la  Viâoire  à 
fes  ennemis,  qu'ôter  pour  toujours  à 
fa  grandeur  l'efpe'rance  de  fe  relever  > 
retint  le  Pape  par  fonadreffe,  l'affii- 
rant  que  le  Peuple  défendroit  confta- 
mentla  Ville,  &  netrahiroit  point  la 
foy  qu'il  devoit  à  Sa  Sainteté'  ;  en  effet 
pour  l'y  engager,  il  s'abaiiïa  jufqu'à 
flatter,  par  les  prières  les  plus  hum- 
bles ,  &  par  toutes  fortes  de  promef- 
fcs,ceux  qu'il  crut  avoir  le  plus  de  pou- 
voir fur  fon  efprit,  &  s'attacha  fur- 
tout  aux  Chefs  de3  Nations  Etrangè- 
res. Il  parla  aux  François  &  aux  Efl 
pa gnols  ,  &  fit  enforte ,  pour  une  plus 
grande  sûreté  >  que  le  Pape  parlât  lui- 
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même  aux  Chefs  des  Nations  Alle- 
mande, Flamande  5c  Bourguignons 
qui  par  leur  grand  nombre  Formoieno 
un  Corps  confïdérable. 

Ceux-ci  s'étant  aflemblcs  après  s'é- 
tre  long  tems  confulte's,  répondirent: 
qu'ils  avoient  des  Chefs  dont  ils  dé- 
pendoient,  &  fans  l'ordre  defqucls  ils 
ne  pou  voient  promettre  aucun  fervi- 
ce  :  reponfe  qui  quoique  indifférente 
en  elle-même,  donna  cependant  lieu 
de  croire  qu'ils  penchoient  plus  pour 
le  Roy  que  pour  le  Pape ,  &  que  cette 
partialité  pourroit  bien  erre  l'effet  de 
quelque  intrigue  de  Raymond  Per- 
raut,  Cardinal  de  GurcK  ;  il  ëtoit 
François  de  Nation ,  mais  il  devoit  la 
Pourpre  qu'Alexandre  lui  avoit  don- 
ace ,  à  la  faveur  de  l'Empereur  Maxi- 
milicn,  dans  les  Etats  duquel  il  avoit 
rcfîdécn  qualité  de  Nonce  Apoftoli- 
que,  pour  recevoir  les  contributions 
qu'on  levoit  fous  les  trois  Pontificats 
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précédais  pour  la  guerre  des  Turcs; 
LesBorgia  ne  fe trompèrent guéres  en 
cel*;  car  ces  jours  mêmes,  le  Cardi- 
nal qui  fe  trouvoit  dans  l'Armée  du 
Roy,  près  de  Rome,  y  fit  tenir  cette 
Lettre  aux  Principaux  de  ces  trois  Na- 
tions* 

A  Nos  très-chers  Frères  &  Amis  les  Pré~ 
Uts ,  &  autres  de  U  Nation  Allemande , 
&  Sujets  de  V Illufirijfime  Archiduc 
Philippe  ,  qui  fe  trouvent  de  préfent  k 
Rome. 

MES  Très -Chers  Frères,  Dieu 
qui  fonde  les  cœurs  &  les  reins 
des  hommes,  nous  eft  témoin  que 
nous  avons  fajt  tous  nos  éforts  auprès 
du  Roy  Très-Chrétien,  tant  au  nom 
du  Pape  qu'en  notre  nom  particulier, 
pour  rétablir  entra  ce  Prince  &  Sa 
Sainteté  une  parfaite  union  &  une 
bonne  correfpondance  ;  que  f  notre 
deflein  ni  nos  foins  n'ont  pas  réu/fi ,  5c 
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j'ignore  par  la  faute  de  qui  ce  peut 
être  ;  je  puis  du  moins  affurer  qu'on  ne 
doit  point  l'imputer  au  Roy  très  Chré- 
tien, qui  n'a  d'autre  delîr  que  defe 
montrer ,  à  l'exemple  de  (es  Prédécef- 
feurs ,  Fils  très  dévot  du  Souverain 
Pontife  &C  du  S.  Siège;  mais  je  crains 
bien  que  Dieu  n'y  ait  mis  obftacle  en 
punition  de  nos  péchés ,  &  que  quand 
même  il  feroit  apaifé  par  les  prières 
des  âmes  pieufes,  cettePaix  ne  puifle  fe 
conclure  bientôt  >  à  caufe  des  ennemis 
du  Roy  très  Chrétien ,   que  Ton  dit 
être  dans  notre  Ville;  cependant  j'ai 
obtenu  de  Sa  Majefté  que  Ces  Troupes 
ne  feraient  aucun  tort  aux  Courtifans^ 
ni  même  à  tous   ceux  généralement 
que  Ton  ne  trouveroit  point  les  armes 
à  la  main,  &  furtout  Elle  a  déclaré 
qu'elle  entendoit   que  les  Sujets  de 
mon  SérénifTime  Seigneur  le  Roy  des 
Romains ,  toujours  augufte,  &  de  fon 
Iiluftrifïïme  Fils  le  Prince  Philippe , 
Tom.   I.  E 
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Archiduc  d'Autriche  &  Pue  de  Bour- 
gogne fuiTent  traités  auffi  favorable- 
ment que  les  fîens  propres  ;  Elle  m'a 
même  à  cet  effet  envoyé  de  Bracciano, 
vers  M onfeigneur  le  Comte  de  Mont- 
penfîer  fon  cou  fin  &  fon  Lieutenant 
Général^  pour  lui  recommander  de 
fa  part  qu'il  prît  garde  quefes  fbldats 
ne  fiflfent  aucun  tort  aux  habitansde 
Rome,  &c  furtout  aux  Cardinaux  de 
l'Eglife  Romaine  ,  Courtifans  &  Ci- 
toyens, &  particulièrement  à  vous 
Mes  Très-Chers  Frères;  c'eft  ce  donc 
j'ai  jugé  à  propos  de  vous  inftruire, 
afin  que  iî ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  les 
Troupes  du  Roy  très  Chrétien  en- 
trent dans  la  Ville  à  main  armée, 
vous  foyez  informés  de  fa  bonne  vo- 
lonté à  votre  égard,  &  puiffiez  confer- 
ver  vos  vies  &  vos  biens.  Je  ferois  d'a- 
vis que  fous  le  bon  plaiiîr  du  Secré- 
taire de  M.  le  Cardinal  de  Sion  à  qui 
j'écris  en  votre  faveur ,  vous  vousre- 
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tîra/fîez  tous  dans  ma  maifon ,  au  cas 
qu'il  arrivât  quelque  tumulte;  car  je 
me  fou  viens  toujours  que  Dieu  m'a  ti- 
rédu  néant  ?  m'a  élevé  aux  honneurs 
du  Cardinalat,  par  le  moyen  delà 
faveur  de  l'Empereur,  de  glorieufè 
mémoire,  Père  du  très  Sérénifîime 
Roy  des  Romains  ,  &  celle  des  Prin- 
ces Ele&eurs  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  cef- 
ferai  point ,  tant  que  je  vivrai ,  de  leur 
en  témoigner  ma  reconnoiflance,  en 
les  fervant  eux  &c  les  leurs  comme  fî 
j'étois  né  leur  Sujet.  Adieu  Mes  Trcs- 
Chers Frères,  &  priez  Dieu  avec  moi 
qu'il  veuille  réunir  les  Princes  Chré- 
tiens par  une  Paix  générale  pour  fai- 
re enfuite  tous  enfemble  la  guerre  aux 
Turcs.  De  Formella,  le  23.  Décem- 
bre. Votreami  le  Cardinal  de  GurcK. 
Les  choies  étant  donc  parvenues 
au-dehors  Se  au-dedansde  Rome,  t\ 
un  tel  point ,  qu'il  étoit  auflî  facile  au 
Roy  d'attaquer  le  Pape,  qu'împo/fi- 
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bleau  Pape  de  fe  deffendre  ;  &  celui- 
ci  voyant  bien  qu'on  lui  arrache  ro 
de  force  s'il  perfiftoit  dans  Tes  refus  y 
ce  que  l'on  recevroit  comme  une  fa_ 
veur  s'il  fe  réfolvoit  à  l'accorder  ;  il 
céda  à  la  néce/fité,  &  aima  mieux  cou- 
rir les  hazards  d'une  Paix  faite  à  la  hâ" 
te ,  que  de  s'expofer  à  une  ruine  tota- 
le, en  continuant  la  guerre  avec  fî  peu 
d'avantage.  Cependant  le  Roy,  qui 
vouloit  rendre  fes  devoirs  au  S.  Siège, 
&  n'en  point  venir  avec  le  Pape  à  une 
rupture  ouverte,  a  voit  envoyé  à  Ro- 
me, la  veille  de  Noël,  le  Sénéchal 
de  Beauca;re,  avec  le  nom  d'Ambaf, 
fadeur,le  Maréchal  de  Gié  &  le  Prési- 
dent de  Gannay  ,  pour  y  préparer  fon 
Entrée  ;  ils  étoient  chargés  de  deman- 
der qu'on  renvoyât  Ferdinand  &  fes 
Troupes,  que  l'on  laiiTât  entrer  li- 
brement Sa  Ma  jefté  &  fon  Armée  ,  & 
qu'on  lui  fournît  de  Vivres,  à  fes  dé- 
pens toutesfois ,  5c  tout  ce  qui  lui  fe- 
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roit  nécefïaire   pendant  fon   fejour 
dans  l'Etat  Eccléfîaftiquc.  Quelques 
dures  &  dangereufes  que  ces  propo- 
rtions paruffent  au  Pape  ;  comme  la 
confeience  lui  reprochoit  d'avoir  été 
le  premier  à  animer  Charles  à  venir 
en  Italie,  cL  l'avoir  enfuite  abandon- 
né &  traverfé  de  tout  fon  pouvoir ,  & 
de  s'être  ligué  avec  Ces  ennemis  ,  aux- 
quels il  avolt  fourni  toutes  fortes  de 
fecours  >  il  ne  jugea  pas  à  propos,  fe 
trouvant  entre  deux  dangers ,  de  s'o- 
pofer  au  plus  grand  ;  &  le  jour  de 
Noël  il  envoya  au  Roy  le  Cardinal  de 
Montréal ,  fon  neveu  5  remettre  à  la 
difpofîtion  de  Sa  Majefté  l'heure  ôc 
Tordre  de  fon  Entrée  dans  Rome. 
Pour  lui,  le  matin  ,  avant  de  célébrer 
la  Mefïe  ,  il  expofa  au  Duc  de  Cala- 
bre,  en  préfence  de  tous  les  Cardi- 
naux, les  raifons  qui  Tobligeoient  à 
plier  fous  le  bonheur  de  Charles,  ne 
voulant  point  expofer  à  la  fureur  du 
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foldat   la  dignité  Pontificale  &  les 
chofes  faintes  de  Rome-  il  le  pria  en- 
fuite  ,  puifque  fon  Armée  étoit  encore 
toute  entière  ,  de  vouloir  bien  fe  reti- 
rer en  lieu  où  fa  valeur  pût  acquérir 
toute  la  gloire  qu'il  lui  fouhaitoit  de- 
puis long-tems  ;  ajoutant  qu'il  avoit 
obtenu  du  Roy  de  France  un  fauf-con- 
duit  y  afin  qu'il  pût*  fans  être  inquiété, 
rentrer  dans  lesEtats  duRoy  fon  père. 
Le  jeune  Prince  plein  d'ardeur  ré- 
pondit à  ce  difcours  y  quepuifqu'il  n'é- 
tait point  affez  heureux  pour  rendre 
quelque  fervice  à  Sa  Sainteté  &  au 
Sacré  Collège,  comme  il  Tavoit tou- 
jours defîré  ainfi  que  fes  pères  5  il  étoit 
prêt  à  s'en  retourner  ;  m ais'qu'il  étoit 
obligé  à  Sa  Sainteté  du  fauf  conduit 
qu'Elle  lui  offroit,  les  Princes  delà 
Maifon  d'Arragon  n'en  recevant  ja- 
mais d'autre  que  celui  qu'il  portoit  (ce 
qu'il  dit  en  montrant  fon  Epée  &  fon 
Bouclier  )  car  il  étoit  venu  à  cette  Au- 
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dience  armé  de  toutes  pièces.  Quand 
la  Mefle  fut  dite  il  baifa  les  pieds,  les 
mains  &  le  front  du  Pape,  &  prenant 
congé' des  Cardinaux  il  partit  tout  de 
fuite ,  reconduit  afïez  loin  par  le  Car- 
dinal Afcagne,  à  qui  la  crainte  des 
François  avoit  fait  rendre  la  libertele 
matin  même,  &  jufqu'à  la  Porte  de  S. 
Laurent  par  les  Cardinaux  Caraffe  & 
de  Valence. 

Ce  dernier,  dans  cet  adieu ,  effaya 
par  les  termes  les  plus  forts  d'engager 
le  Duc  à  fe  payer  de  la  néceffitéqui 
avoit  forcé  le  Pape  de  s'accorder 
avec  les  François,  &  del'affurer  que 
cela  ne  pourroit  jamais  rompre  l'u- 
nion defang ,  d'intérêt  &  d'amitié  qui 
ctoit  entre  eux,  ni  l'attachement  in- 
violable que  fa  Maifon  avoit  pour  la 
Séréni/fime  Maifon  d'Arragon,  jurant 
qu'il  ne  defïrost  &  n'attendoit  que 
l'occafion  de  le  lui  prouver  par  les 
effets*  Si  jamais  il  dit  la  vérité ,  ce  fut 
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alors,  cardans  le  fond  ilnepouvoït 
fuporter  que  la  grandeur  de  fa  fortu- 
ne dépendît  du  bon  plaifîr  de  la  Fran- 
ce ;&  cependant  quatre  jours  après  y 
qui  fut  le  dernier  jour  de  Tan  1494* 
il  eut  le  chagrin  de  voir  le  Roy  Char- 
les avec  toute  fa  Ma jefte  ,  &  la  terreur 
d'une  pui fiante  Armée ,  faire  (on  En- 
trée dans  Rome ,  en  Vainqueur  &  en 
Maître  abfolu. 

Le  Pape  voulut  qu'avec  PEvêque 
deNépi,  fon  Secrétaire,  &  les  autres 
qui  dévoient  aller  au-devant  du  Roy, 
le  complimenter  de  la  part  de  Sa  Sain* 
teté,  du  Sacré  Collège  &  du  Peuple 
Romain,  il  y  allât  au /fi  un  de  fes  pre- 
miers Maîtres  des  Cérémonies,  pour 
l'informer  de  celles  qui  dévoient  fe 
faire  à  fon  Entrée  ,  félon  le  Cérémo- 
nial de  îa  Cour  de  Rome,  &  prendre 
là-defïus  fes  ordres,  qu'il  avoit  or- 
donné que  l'on  exécutât  ponctuelle- 
ment. 
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Charles  dit  qu'il  vouloir  entrer  la 
nuit,  &  fans  aucun  apareil  ,  lui  fuSi- 
fant,  comme  je  penfe,  de  la  Pompe 
de  fon  Armée,  quia  la  fombre  clarté 
des  illuminations  qui  fc  firent  dans 
toutes  les  rues ,  &  au  milieu  des  accla- 
mations continuelles  que  faifoient  re- 
tentir les  noms  de  France ,  de  Colon~ 
ne  &  delà  Roiiere ^  rendit  cette  En- 
trée également  terrible  .&  admirable 
aux  Romains,  qui  depuis  plufîeurs 
Siècles  n'avoient  rien  vu  de  fembla- 
ble.  Le  Maître  des  Cérémonies  em- 
ploya une  partie  du  tems  de  la  Mar- 
che ,  à  inftruire  le  Prince  de  la  façon 
dont  il  devoit  fe  gouverner  avec  le 
Pape,  en  public  &:  en  particulier,  & 
comment  il  devoit  agir  tant  dans  fou 
Palais  que  dehors,  avec  les  Cardi- 
naux, les  Fils  du  Pape  Se  les  autres 
Seigneurs  de  la  Cour  ;  mais  le  Roy 
qui  ne  vouloit  en  cela  d'autre  loy  que 
fa  volonté,  fans  faire  aucune  atten- 
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tion  à  ce  qu'il  difoit ,  s'amufa  à  le  quef- 
tionner  fur  l'état  où  fe  trouvoit  le  Pa- 
pe? fa  façon  de  vivre  &  la  forme  de* 
fon  Gouvernement  ;  il  lui  demanda 
quels  étoient  fes  Confidens  &  tes  prin- 
cipaux Miniftres,  &  s'informa  delà 
fanté  de  fes  Fils ,  &  furtout  du  Cardi- 
nal de  Valence ,  fur  le  caractère  & 
les  a&ions  duquel  il  entrai!  fort  dans 
ie  détail,  que  le  Maître  des  Cérémo- 
nies marque  dans  fon  Journal  ,  qu'il 
lui  avoit  été  impoffible  de  lui  répon- 
dre pleinement* 

Le  Roy  mit  pied  à  terre  au  Palais 
de  S.Marc,  qui  lui  avoit  été  préparé 
par  le  Pape.  On  marqua  dans  le  voi- 
image  les  quartiers  de  deux  grosCorps 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  p  otir  la 
garde  de  faPerfonne,&ron  barricada 
avec  l'Artillerie  les  rues  qui  yabou- 
tiffoienî;  le  refte  de  l'Armée  fut  loge' 
chez  le  Bourgeois.  Le  Maréchal  de 
G  ié  demanda  les  clefs  de  la  porte  du 
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Jardin  de  Belvédère  &  de  toutes  les 
autres  de  la  Ville,  plus  pour  l'hon- 
neur du  Roy ,  que  pour  fa  sûreté',  le 
Duc  de  Calabre  les  ayant  eues  tout  le 
tems  qu'il  etoit  demeure'  à  Rome* 

Le  Pape  fe  tenoit  reflerré  dans  le 
Vatican  ,  fans  fe  montrer  qu'aux  Offi- 
ces Divins,  où  lapelloitlafolennité 
de  ces  jours,  attendant  que  toutes  les 
conventions  fuflfent  réglées  ;  ce  qui 
n'étoit  pas  fans  de  grandes  difficultés 

Cependant  le  Roy  reçut  les  vifîtes 
de  tout  le  Sacré  Collège,  excepté  des 
Cardinaux  CarafFes  &  Urfîn  ,  qui  par 
des  intérêts  particuliers  ne  voulurent 
jamais  fe  féparer  du  Pape,  Le  CardL 
nal  de  Valence  lui  rendit  auffi  Tes  de- 
voirs, &c  employa  tout  fon  art  pour 
lui  perfuader  que  fi  le  Papes'étoit  lié 
avec  les  Ennemis  de  Sa  Majefté,  & 
s'étoit  déclaré  ouvertement  contre 
Elle ,  il  ne  l'a  voit  fait  que  lorfque  l'I- 
talie entière  publioit  que  fon  ihteii- 
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tion  n  étoit  point  de  fuivrc  ce  qu'Elle 
avoit   déclare'  de  fes  deffeins  $  mais 
qu'ayant  reconnu   la    fauffeté  d'un 
hruit  fi  injurieux  >  &  la  fin  glorieufe 
qu'Elle  fe  propofoit  dans  Tes  entrepri- 
ses ,  il  n'avoit  plus  cherché  que  les  oc- 
casions de  fe  retirer  honnêtement  d*a- 
veeleRoy  de  Naplesrpour  concou- 
rir de  tout  Ton  cœur  &  de  toutes  Ces 
forces  au  fucces  de  l'expédition  qu'El- 
le  méditoit>  comme  Elle  n'auroitpas 
tardé  de  l'éprouver  éficacement  dans 
tout  ce  qui  auroit  dépendu  du  S.  Siège 
&  de  la  Maifon  des  Borgia. 

Le  Roy ,  comme  j'ai  dit ,  avoit  à  fa 
fuite  un  nombre  de  Cardinaux  &  de 
Barons  Romains  très  confidérableS 
ces  Seigneurs  s'éforcerent  par  les  plus 
preflantes  inftances,  de  l'engager  à 
ne  point  laitier  échaper  une  iî  belle 
occafîon  de  délivrer  TEglife  d'ua 
ficmme,  qui  en  ayant  obtenu  le  Gou- 
vernement par  demauvaifes  voyes* 
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&  s'y  comportant  encore  plus  mé- 
chamment, nepromettoitrien  moins? 
délivré  qu'il  feroit  une  fois  des  Armes 
de  Sa  Majefté  ,  que  de  s'abandonner  à 
toutes  fortes  de  cruautez  pour  élever 
fes  parens  fur  la  ruine  de  fes  ennemis. 
Ils  lui  repréfenterent  que  le  fervice 
qu'il  rendroit  en  cela  à  toute  la  Chré- 
tienté,   étant  de  la  dernière   confé- 
quence,  la  gloire  qu'il  en  retireroit 
égaleroit  celle  des  Empereurs  ConL 
tantin,  Charles  le  Grand,  Louis  le 
Pieux  &C  les  autres  Rois  de  France  ,- 
qui  tous  avoient  comblés  les  Papes 
d'honneurs    &    de    richeffes.    Maïs 
Charles  qui  ne  penfoit  qu'à  la  Con- 
quête deNaples  &  à  celle  de  l'Orient, 
que  les  Courtifans  lui  faifoîent  atifïï 
facile  que  digne  de  fa  valeur ,  ne  put 
fe  réfoudre  à  violer  en  aucune  façon 
l'autorité  ni  la  dignité  Pontificale;  & 
fes  Qxnfeiliers  qu'il  ecouroit  plus  vo- 
lontiers, gagnés  par  l'argent  &  par 
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les  promeffcs  d'Alexandre ,  ne  voulu- 
rent pas  fouffrir  qu'il  s'embaraffât 
dans  les  affaires  de  TEglifcau-de-là 
de  Tes  intérêts  ;  ainfî  les  Cardinaux 
Pallavicin,  d'Alexandrie,  Carvaïa- 
le  &.Riare>  qui  négocioient  pour  le 
Pape  auprès  du  Roy,  eurent  lieu  d'a- 
planir par  leur  habileté  les  diffîcul- 
tezqui  s'etoient  élevées,  dontuneen- 
tr'autres  penfa  faire  tout  rompre  ;  c'é- 
toit  la  confîgne  du  Château  S.  Ange 
que  le  Roy  demandoit  pour  sûreté  des 
promefîes  qu'on  lui  faifoit,  &  que  le 
Pape  s'obftinoit  à  refufer,  en  ayant 
fait  fa  retraite  &  celle  des  Cardinaux 
Caraffe,  deCantorbery ,  Montréal, 
Urfin  &  Valence  ;  on  fut  même  fur  le 
point  d'en  venir  aux  armes ,  les  Fran- 
çois ayant  tiré  par  deux  fois  leur  Ar- 
tillerie du  Palais  S .  Ma/ c ,  pour  atta- 
quer le  Château ,  mais  à  la  fin  le  Roy 
s'endefîfta,  &  il  fut  arrêté  qu'entre 
Sa  Ma  jeité  &  le  Pape  il  y  auroit  une 
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bonneamitié  &.  unefolide union  pour 
leur  défenfe  commune. 

Que  le  Pape  donneront  au  Roy  l'In- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples,  & 
que  jufqu'à  ce  que  la  Conquête  en  fut 
achevée,  on  lui  donneroit  pour  fa  sû~ 
reté  &  pour  la  commodité  de  fes  Ar- 
mées, les  Forterefles  de  Civitta  Vec- 
chia ,  de  Terracine  &  de  Spoîette; 
ce  qui  ne  fut  point  exécuté  à  l'égard  de 
cette  dernière  Place,  étant  d'une  plus 
grande  conféquence  pour  le  Pape  que 
pour  le  Roy. 

Qu'il  y  auroit  AmnifUe  générale  & 
fîncére  pour  tous  les  Cardinaux  & 
Barons  qui  avoient  fuivi  le  Parti 
Royal. 

Qu'en  vertu  du  payement  que  le 
Roy  devoit  faire  immédiatement  de 
lafomme  de  deux  mille  cinqcent  écus; 
&  pour  caution  des  Marchands  Venu 
tiens  &  Florentins ,  qui  étoient  enga- 
gés à  la  rendre  au  bout  de  fîx  mois  È  le 
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Pape  remettroit  entre  les  mains  deSa 
Ma jefté  Z  izim ,  frète  de  Ba jazet ,  Sul- 
tan des  Turcs,  donc  nous  parlerons 
plus  amplement. 

Et  qu'enfin  le  Cardinal  de  Valence 
fuivroit  le  Roy ,  fous  le  nom  de  Légat 
Apoftol ique  -y  mais  en  effet ,  pour  ota- 
ge de  la  foy  de  Ton  Père  >  qui  (cachant 
bien  qu'elle  étoit  fufpe&e,  travailloit 
encore  à  tromper  tout  le  monde  par 
les  mêmes  moyens  que  Ton  prenait 
pour  s'affurer  de  lui. 

Ceux  qui  connoifloient  à  fond  le  ca- 
ractère d'Alexandre  jugèrent  que  cet 
accord  ne  dureroit  qu'autant  que 
Charles  refteroit  dans  l'Etat  Eccle- 
fiaftique  y  les  conditions  en  ayant  été 
reçues  d'un  côté  en  Vaincu ,  ôc  dictées 
de  l'autre  en  Vainqueur. 

Les  Cardinaux  qui  fuivoient  IeRoy, 
&  qui  auroient  voulu  qu'il  eût  em- 
ployé fes  armes  à  les  venger  de  leurs 
ennemis  avant  que  de  les  tourner  vers 
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Naples,  fe  plaignirent  hautement  de 
ce  Traite,  difant  qu'il  étoit  hors  de  fai* 
fon  y  honteux  &  inutile  à  SaMajefté, 
&  ruineux  pour  fon  Parti. 

Les  Cardinaux  Afcagne  &  Lunat 
entr'autres  en  furent  fi  piqués,  que  le 
même  jour  que  le  Roy  devoit  s'abou- 
cher avec  le  Pape,  ils  retournèrent  à 
Milan  ,  pleins  de  mauvaife  volonté'  &C 
de  deffeins  d'exciter  de  nouveaux 
troubles. 

Cette  entrevue  de  Charles  &  d'A- 
lexandre fe  fit  la  première  foisdanslc 
Jardin  fecret  du  Vatican  ,  où  le  Roy  » 
à  la  prière  du  Pape ,  s'étoit  logé  le  ma- 
tin. Au/fitôt  qu'on  lui  eût  dit  que  Sa 
Sainteté  venoit  par  fa  Galerie  duChâ- 
teau  S.  Ange  au  Palais,  il  defeendit 
au  plus  vite  avec  fa  Suite  dans  le  Jar- 
din fecret,  &  y  arriva  au  moment  que 
le  Pape  entroit  ;  ainfî  je  ne  fçai  com- 
ment le  Cardinal  Eloy  >  que  d'ail- 
leurs j'eftime  infiniment  >  a  pu  donner 
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pour  vrai,  &  même  pour vrai-Fem- 
blablc,  que  le  Roy  de  France  ayant 
marché  en  Italie  s,  &  tout  ayant  plié 
devant  lui ,  il  et  oit  entre'  dans  Rome 
1'efprit  irrité  contre  Alexandre  ,  dont 
il  avoit  apris  les  a  étions  tout  à  fait  in- 
dignes de  la  fainteté  du  Pontificat; 
mais  qu'ayant  été  conduit  dans  un 
Jardin,  où  ce  Pape  étoit,  il  Tavoit 
trouvé  priant  à  deux  genoux;  &  que 
lui  &  les  Seigneurs  qui  Taccompa- 
gnoient>étonnés  de  ce  qu'ils  voyoient* 
crûrent  avoir  été  furpris  par  de  faux 
râpons ,  &  changèrent  en  refpe&s  & 
vénération  la  haine  qu'ils  avoient  au- 
paravant contre  lui  ;  que  ce  fut  de  la 
forte  qu'il  adoucit  l'efprit  des  Fran- 
çois. Je  trouve  écrit,  par  des  perfon- 
nes  qui  furent  témoins  de  la  chofe  mê- 
me y  que  le  Pape  étant  defeendu  de  la 
Galerie  dans  le  Jardin  ,  &  le  Roy  s'a- 
vançant  vers  lui,  en  s'agenouillant 
dans  les  diftances  marquées  par  le  Ce- 
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rémonial  Romain,  Sa  Sainteté  ne  fit 
pas  femblant  de  le  voir  venir  *  les  ar_ 
bres  qui  étoient  entr  eux  donnant  ai- 
{emcnt  couleur  à  cette  feinte,  jufqu'à 
ce  qu'étant  fort  proche,  &  fe  baiflant 
pour  la  troifîème  fois,  le  Pape,  com- 
me s'il  ne  Ce  fût  aperçu  qu'alors  defon 
arrivée,  fe  découvrit,  courut  empê- 
cher le  Roy  de  fe  mettre  le  genouil  en 
terre,  le  foutenant  par  les  bras,  le 
baifa  tendrement  au  front ,  &  ne  vou- 
lut point  fc  couvrir  que  le  Roy  nefe 
fût  couvert;  là,  après  s'être  complu 
mente  quelque tems  debout,  le  Roy 
pria  inftamment  Sa  Sainteté  de  créer 
Cardinal  Guillaume  Briçonnet,  Eve- 
que  de  S.  Malo,  fon  Miniftre  &fon 
Favori  ;  le  Pape  promit  au  Roy  de  le 
fatisfaire ,  &  ordonna  que  l'on  cher- 
chât une  Chape  &  un  Chapeau  de 
Cardinal. On  prit  aufïitôt  la  Chape  du 
Cardinal  de  Valence,  &  le  Chapeau 
de  celui  de  Cantorberi  >  ce  qui  fit  croi- 
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re  à  Charles  que  la  Cérémonie  s'en  al- 
loit  faire  fur  le  même  lieu  ;  mais  le  Pa- 
pe l'ayant  pris  par  la  main  le  condui- 
sît dans  la  Chambre  du  Perroquet  ,  où 
après  s'être  entretenus  quelque  tems 
enfemble,  il  feignit  de  fentir  les  at- 
teintes d'une  Syncope,  fans  aucune 
autre  raifon ,  je  crois ,  que  celle  de  fui- 
vre  en  cela  la  coutume  qu'il  avoit  pri- 
fe  de  feindre  fans  fu jet.  Cet  accident 
fit  affeoir  l'un  &  l'autre  auprès  d'une 
fenêtre,  le  Pape  fur  une  chaife  baffe* 
&  le  Roy  fur  un  tabouret  ;  le  Papefe 
leva  enfuite,  &  fe  mit  dans  un  fau- 
teuil qui  e'toit  à  fa  droite  ,  d'où  il  pro- 
pofa  en  peu  de  mots,  6c  proclama 
Cardinal ,  du  çonfentement  de  tous 
h$  Cardinaux  prefens ,  l'Evêque  de  S» 
Malo,  qui  fut  parles  mains  du  Pape 
même  vêtu  de  la  Pourpre  &  honoré 
du  Chapeau. 

La  Cérémonie  acheve'e  le  Pape  fe 
leva  de  fon  fauteuil,  prit  encore  le 
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Roy  par  la  main,  &  lui  dit  qu'il  le 
Vouloit  conduire  jufqu'à  (on  aparté- 
ment ,  ce  que  le  Roy  ne  voulant  point 
absolument  fouffrir,  il  le  fit  accom- 
pagner de  tous  les  Cardinaux  qui  se- 
toient  trouves  au  Confïftoire. 

Après  quoi  le  Cardinal  de  Valence 
fit  remettre  aux  Ecoflbis  de  la  Garde 
la  grande  Porte  du  Palais,  &  celles 
de  toutes  les  Chambres  qui  conduis 
foientà  rapartementdu  Roy. 

Le  lendemain,   comme  le  Pape, 
;  fiiivant  (on  génie,  confultoît avec  les 
Cardinaux  du  Palais,  &furtoutavec 
le  Cardinal  de  Valence  &  les  Maîtres 
des  Cérémonies,  de  quelle  façon  il  re- 
cevrait Charles  dans  un  Coniîftoire 
public,le  jeuneMonarque,qui  penfoi't 
à  toute  autre  chofe  qu'à  de  vainesCéré- 
rnonies,  furvint  tout  à  coup  pour  ré- 
|  g<er  avec  Sa  Sainteté  de  certains  An- 
|  tîcles  que  Ton  avoit  reiervés  dans  1  e 
I  Traité;  ils  députèrent  long  tems,  & 
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enfin  convinrent  que  ceux  qui  ne  faU 
foient  point  de  difficulté  feroient  arrê* 
tes&  dreffés  fur  le  champ,  ce  qui  fut 
fait,  &  que  les  deux  les  plus  débattus 
refteroient  indéas.  L'un  de  ces  deux 
points  étoit  rinveftiture  du  Royaume 
de  Naples,  que  le  Pape  ne  vouloit 
point  accorder  au  préjudice  d'Al- 
phonfe ,  qui  en  étoit  en  pofïeffion ,  5c 
l'autre  étoit  la  sûreté  qu'il  demandoit 
an  Roy,  comme  il  renvoyeroit  à  Ro- 
me ,  au  bout  de  iîx  mois ,  Zizim ,  frè- 
re du  Grand  Seigneur  ;  car  le  dernier 
point  furtout  répugnant  dredement 
au  deflein  que  ce  Prince  avoir  formé 
de  paffer  en  Orient  après  la  Conquête 
de  Naples  ,  expédit'on  qu'il  ne  pou- 
voir pas  même  commencer  en  G  peu 
de  tems ,  il  effayoit  d'en  faire  défifter 
le  Pape,  ou  du  moins  de  ne  s'obliger 
que  de  telle  façon ,  que  par  fes  pro- 
melTes  n'engageant  aucun  de  (es  amis 
ni  dans  fa  perfonne  ni  dans  fes  biens? 
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il  fut  toujours  en  liberté  de  fuivre  le 
parti  qu'il  feroit  de  fou  intérêt  de 
prendre. 

Sa  Sainteté  deux  jours  après  tint  un 
Confïftoire  public  pour  recevoir  le 
Roy  au  Serment  d'Obédience  ,  &  que 
pour  plufieursraifons  Elle  attendoit 
fi  impatiemment,  que  je  croi  que  le 
plaifîr  qu'elle  en  eut  (Mit  pour  balan- 
cer le  chagrin  que  pouvoit  lui  donner 
la  chute  du  Royaume  de  Naples  j  que 
d'ailleurs  Elle  voyoit  inévitable. 
Charles  entra  dans  leConfiftoireavec 
une  fuite  magnifique  de  Prélats  &  de 
Seigneurs  François  &  Italiens,  &  fut 
reçu  par  quatre  Cardinaux,  dont  deux 
s' étant  placés  à  fes côtés,  le  conduisi- 
rent devant  lePape.  Après  qu'il  lui  eut 
fait  les  Révérences  prefcrîtes ,  &  qu'il 
lui  eût  baifé  les  pieds,  la  main  &  le 
front,  le  Cardinal  de  Valence,  qui 
comme  Diacre,  étoit  auprès  du  Trô- 
ne Pontificale  fît ,  ligne  au  Premier 
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Prefîdent  du  Parlement  de  Paris  de 
faire  pour  le  Roy  le  Serment  que  l'on 
attendoit;  lequel  parla  ainfï. 

„  Très  Saint  Père ,  voici  mon  Roy 
„  qui  vient  en  Perfonne  rendre  à  vo- 
^tre  Sainteté  robéiffance  qui  lui  eft 
3,  duc  ;  mais  comme  la  coutume  en 
yy  France  eft  que  le  Vaffal  qui  fait 
„  Hommage  à  fon  Seigneur  reçoit  de 
,  lui  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  de- 
yy  mande  9  &  Sa  Majeftéfefîatantque 
y>  votre  Sainteté  n'en  ufera  pas  moins 
5,  gêner eufement  à  ion  égard ,  Elle  la 
yy  prie  très  inftamment  de  lui  accor- 
jy  der  trois  grâces. 

„  La  première  eft  la  confirmation 
y,  des  Privilèges  déjà  obtenus  pour  le 
y>  Roy  lui-même,  pour  la  Reine  fon 
„Epoufc  &  leDauphin  fon  Fils,  & 
yy  de  tous  les  autres  qui  font  compris 
yy  dans  un  Livre  particulier,  dont  il 
v  nomma  le  titre. 

„La    féconde  ,    Plnveftiture    du 
^  Royaume 


César  Borgia.  ni 
Royaume  de  Naples  pour  lui  &  « 
pour  les  ûcns.  « 

Et  latroifîème,  la  renonciation  c< 
de  la  part  de  Votre  Sainteté,  à  tou-  « 
tes  promeifes  &  sûretés  déjà  accor-  « 
dées  ,  la  reftitution  de  Zisim,  frère  « 
dii  Grand  Seigneur.  « 

Le  Pape  refta  quelque  tems  furprls 
de  ces  demandes  imprévues  ;  cepen- 
dant il  répondit  d'un  efprit  affez  libre, 
qu'il  accorderoit  volontiers  la  confir- 
mation des  Privilèges  dont  on  partait, 
félon  toutefois  qu'ils  étoient  en  ufage  ; 
que  pour  l'Inveftiture  du  Royaume 
de  Naples,  comme  il  s'f  agiflbîtde 
l'intérêt  d'un  troifïème  ,  il  étoit  nécef. 
faire  d'en  délibérer  meurement  avec 
les  Cardinaux  ,  &  qu'il  fero't  enforte 
avec  eux  que  Sa  Majefté  feroit  entiè- 
rement fattsfaite  ;  &  que  quant  à  ce 
qui  regardoit  Zizïm ,  il  remettoit  à  un 
autre  tems  à  en  conférer  avec  Sa  Ma. 
e  Pcé  &  avec  le  Sacré  Collège,  &  qu'il 
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ne  falloit  point  douter  qu'il  n'y  auroit 
aucune  diiiiculté  fur  ce  fujet.  Charles 
ie  contenta  de  cette  réponfe,  dans  Fi* 
dée  qu'ayant  une  fois  déclaré  fa  vo- 
lonté en  plein  Confiftoire  >  on  n'ofe- 
roit  point  luirefufer  cequ'il  deman-. 
doit  par  faveur,  lorfqu'il  pouvoitle 
prendre  de  force  ;  ainfî  il  fit  en  peu  de 
mots  (on  Ade  d'Obédience ,  &  s' étant 
enfuite  levé,  lePremier  Préfîdent  l'ex- 
pofa  en  ces  ternies. 

,,  Très  Saint  Père  ,  c'eftun  ancien 
,,  ufage  chez  les  Princes  Chrétiens ,  &C 
„  furtout  chez  les  Rois  de  France ,  de 
^  témoigner  par  leurs  Ambaffadeurs, 
„  aux  Souverains  Pontifes  que  Dieu 
9y  met  à  la  tête  de  fon  Eglife,lerefpe6t 
„  qu'ils  ont  pour  le  Saint  Siège  ;  ma's 
3,  le  Roy  très  Chrétien  étant  pouffe 
„  par  fa  dévotion  à  vifoer  les  Sépul- 
„  chres  des  S.  S.  Apôtres,  a  voulu? 
n,  non  par  des  Ambaffadeurs  ou  des 
py  Envoyés ,  mais  en  propre  Perfonne^ 
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s'acquitter  de  ce  devoir;  il  vousre-cc 
connoît  donc ,  très  S,  Père  ,  pour  le  '< 
véritable  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  « 
&  le  légitime  SucceffeurdesApôtres  u 
S.  Pierre  &  S.  Paul ,  &  vous  protef-  <c 
tant  du  même  refpeâ:  filial  que  les  u 
Rois  fes  Prédécefleurs  ont  toujours  <c 
voués  &  rendus  aux  Souverains u 
Pontifes  ,  il  s'offre  ,  lui  Se  toutes  les  u 
forces  de  fon  Royaume  ,  au  fervice  <c 
de  votre  Sainteté  Se  du  S.  Siège.  " 

Le  Pape  prenant  de  la  main  gau- 
che la  main  droite  du  Roy ,  répondit 
en  peu  de  mots,  &  lui  fît  tout  l'hon- 
neur poflible,  l'apellant  particuliè- 
rement le  Fils  aînédel'Eglife. 

La  Cérémonie  étant  ainfi  finie,  ils 
fortirent  ,  le  Pape  conduifant  toujours 
le  Roy  par  la  main,  jufqu'à  ce  que 
dans  la  chambre  des  Ornemens  ,  té- 
tant déshabillé,  il  fit  mine  de  vouloir 
accompagner  Sa  Majefte' jufques  dans 
fa  chambre  5  ce  que  le  Roy  ne  permet- 


ïi4  ^-A    Vie    de 

tant  pas  >  ilsfe  féparerent  '&  retour- 
nèrent chacun  dans  leur  apartemenu 
Cette  Cérémonie  fe  fit  le  20.  de 
Janvier  14,95.  Le  Roy  refta  encore 
îiuit  jours  à  Rome^St  pendant  ce  tems 
il  aflîfta  à  une  Chapelle  Pontificale, 
qui  fut  tenue  à  S.  Pierre  ;  il  fit  une  Ca- 
valcade dans  la  Ville  >  avec  le  Pape 
&  les  Cardinaux,  jufqu'à  l'Eglifedc 
3.  Paul  5  &  fe  trouva  à  un  Confiftoire 
fecret,  où  le  Pape ,  à  fa  follicitation  , 
créa  Cardinal  l'Evêque  du  Mans,  de 
la  Maifon  de  Luxembourg,  &  fon 
caufin  germain.  Que  fî  dans  toutes  ces 
eccafions  Charles  ne  fit  que  ce  qu'il 
lui  plut  de  toutes  les  inftruétions  que 
le  Maître  des  Cérémonies  lui  donna  •> 
cependant  il  rendit  au  Pape  les  mê- 
mes honneurs  que  la  piété  la  plus  re{- 
pedueufe  defes  Ancêtres avoit  jamais  - 
accordé  à  laThiare ,  comme  de  fon 
côté  Sa  Sainteté  lui  donna  toutes  les 
marques  d'eftime  &  d'affe&ion  auf- 
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quelles  l'obligeoient  8c  l'ancienne 
idée  de  fa  grandeur ,  &  la  crainte  pré- 
fente de  Tes  armes. 

Le  Roy ,  trois  jours  avant  qu'il  dût 
fortir  de  Rome  ,  fe  retira  au  Palais  de 
S.  Marc,  &  le  jour  de  Ton  départ  pour 
Naples ,  dont  une  bonne  partie  de  fou 
Armée  avoit  déjà  pris  le  chemin,  il 
alla  à  cheval  &  en  armes  à  la  tête  de 
faNoblefie  &  des  Troupes  qui  lui  ref- 
toient,  trouver  au  Vatican  le  Pape 
qui  l'attendoit  avec  treize  Cardinaux; 
il  s'entretint  quelque  tems  avec  lui- 
feul ,  &  puis  y  joignit  le  Cardinal  de 
Valence.  Lorfqu'il  prit  congé  de  Sa 
Sainteté  il  fe  mit  à  genoux  &  lui  de- 
manda fa  bénédiction  •  mais  Alexan- 
dre ne  voulant  point  lui  permettre  de 
lui  baifer  les  pieds,  le  foutint  par  le 
bras ,  &  le  bai(a  au  front  avec  l'affec- 
tion du  plus  tendre  des  pères,  quoi- 
qu'il confervât  dans  fon  cœur  tout  le 
€el  d'un  implacable  ennemi* 

Fii} 
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Le  Roy  étant  defcendu  du  Palais 
remonta  à  cheval ,  &  s'arrêta  affez 
long  tems  pour  attendre  le  Cardinal 
de  Valence  qu'il  devoit  emmener ,  fé- 
lon le  Traité,  &  qui  étoit  refté  avec 
le  Pape  pour  prendre  avec  lui  les  der- 
niers arrangemens  ;  car  ils  avoient  ré- 
folu  de  traverfer  en  tout  ce  qui  dépen- 
droit  d'eux  les  deffeins  de  ce  Prince  , 
autant  pour  contenter  la  haine  qu'ils 
lui  portoient,  &  par  la  divcrlîté  des 
cara&cres,  &  par  les  contradictions 
qui  s'étoient   élevées  entreux*  que 
pour  fe  faire  raifon  de  certaines  nou- 
\relles  offenfes,  qui  quoiqu'on  les  eût 
diffimulées,  avoient  piqué  au  vif  la 
Maifon  de  Borgia,  &  lui  en  rendoient 
la  vengeance  indiipenfable.  Enfin  le 
Pape  ayant  renvoyé  ce  Cardinal ,  ce- 
lui-ci defeendit  à  la  porte  du  Jardin 
iecret  où  le  Roy  l'attendoit;  &  lors- 
qu'il fut  monté  fur  fa  Mule  y  il  préfen- 
*a  à  Sa  Ma  jette  fix  chevaux  dignes  par 
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leur  beauté  d'être  offerts  à  un  fi  grand 
Monarque,  Ils  prirent  auffitot  le  che~ 
min  de  Marino,  où  alloit  en  même 
tems  Zizim ,  que  le  Pape  avoir  donne 
au  Roy  fans  nulle réferve,  mais  qu'il 
avoit  mis  auparavant  en  tel  état ,  que 
toute  condition  devenoit  inutile. 

Les  Cardinaux  de  S.  Pierre  es  liens? 
Savello3  Colonne  &  de  GurcK  fui- 
voient'auffi  Charles;  ce  dernier  éto.'t 
plus  irrité  que  jamais  contre  Alexan- 
dre 5  car  ayant  été  quelques  jours  au- 
paravant lui  faire  fou  mifïîon,&  cher- 
cher à  rentrer  en  grâce ,  action  à  la- 
quelle  les  autres  Cardinaux  mécon- 
tens,  foit  par  haine,  foit  par  fiertés 
n'avoient  pas  voulu  penfer  en  aucune 
façon  ,  le  Pape  dans  le  moment  mê- 
me de  la  reconciliation ,  l'ayant  piqué 
par  quelques  paroles  pleines  d'or- 
gueil &  de  malignité ,  il  ne  put  modé- 
rer le  feu  d'un  jufte  couroux  f  &  avec 
la  liberté  de  fa  Nation  5  il  lui  repro- 
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cha  en  face  la  Simonie  de  fon  éle&iom 
fes  diffolutions,  la  noirceur   de  fon 
âme,  fa  duplicité' dans  les  négocia- 
tions ,  l'infidélité  de  fespromefies,  & 
fiirtout  rintclligence  qu'il  entretenoit 
depuis  long  tems  avec  le  Turc ,  à  qui? 
pour  un  interct  particulier  >  il  avoit 
donne'  avis   du  deffein   que  le  Roy 
avoit  de  palier  en  Orient,  l'excitant 
à  fe  précautionner  contre  une  entre- 
prife  iïfainte,  &   qui  devoit  plutèt 
être   foutenuë  par  tous   les  Princes 
Chrétiens,  que  traverféepar  le  Chef 
de  FEglife  &  le  Vicaire  de  Jefua- 
Chrift, 

Le  Roy  coucha  la  première  nuit  de 
fon  voyage  à  Marino,  il  y  reçut  la 
nouvelle,  qu'Alphonfe,  troublé  plu- 
tôt par  de  certaines  vifîons  ou  terreurs 
paniques  que  lui  caufoient  les  re-- 
mords  d'une  confeience  chargée  de 
mille  crimes,  que  par  aucune  lâcheté 
Qix  foibleffe  d'efpritque  l'on  eût  aupa- 
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ravant  remarqué  en  lui ,  s'étoit  enfui 
en  Sicile  ,  fur  quatre  Galères  légères , 
emportant  avec  lui  Ces  plus  précieux 
tréfors  ;  qu'il  avoit  laifTé  dans  fou 
Royaume  la  conduite  delà  guerre 
à  fon  fils  Ferdinand  :  &  que  ce  Prince 
qui  donnoic  de  grandes  efpérances  ? 
autant  aimé  que  fon  père  étoit  haï? 
avoit  été  fur  le  champ  reconnu  Roy  , 
avec  un  aplaudiffcment  général  de 
tous  les  Peuples. 

Le  lendemain  il  ne  paiïa  point  Vé- 
létri,  le  Cardinal  de  Valence  l'ac- 
compagna  jufqu'à  fon  logement ,  & 
s'étant  enfuite  retiré  dans  lefîen^  il 
attendit  quelque  temsquela  nuit  eût 
répandu  fon  obfcurité  j  alors  à  la  fa- 
veur de  l'ombre  il  fortit  de  la  Ville  dé- 
guifé  en  valet  d'écurie  ;  il  trouva  à  un 
demi  mille  un  de  fes  gens  qu'il  avoit 
fait  refter  derrière  avec  deux  coureurs 
choifis  ,  fur  l'un  defquels  étant  monté, 
&  lui  ayant  donné  l'autre  5  il  prit  le 
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galop  à  toute  bride  ,  &  arriva  à  Rome 
long  tems  avant  le  jour.  Il  mit  pied  à 
terre  chez  Flores,  Auditeur  de  la  Rot- 
te,  &  s'y  repofa  quelques  heures,  puis 
ayant  fait  venir  du  Palais,  des  domes- 
tiques \  des  habits  &  des  chevaux,  il  fe 
rendit  auprès  du  Pape  ,  qui  loin  d'être 
furpris  ou  fâché  de  ce  retour-,  le  reçut 
avec  joye  ,  charmé  de  voir  réuffir  fi 
lieureufement  ce  qu'ils  avoient  con- 
certé enfemble. 

Les  François  ne  s'aperçurent  que  le 
lendemain  matin  de  cette  évafîon, 
quand  l'heure  fut  venue  à  laquelle  le 
Cardinal  devoir  fe  trouver  auprès  du 
Roy  ;  ce  qui  ayant  été  raporté  à  Sa  Ma- 
jefté,  Elle  ordonna  fur  le  champ  au 
Prince  Philippe  de  Brefîe,  qui  fut  peu 
de  tems  après  Duc  de  Savoye,  de  re- 
tourner à  Rome,  comme  il  fit  le  même 
jour ,  s'en  plaindre  vivement  au  Pape, 
&  lui  dire  qu'il  comprenoit  bien  que 
cela  ne  s'étoit  point  fait  fans  fa  parti- 
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cipation  &  fans  fon  ordre >  que  c'éto't 
une  preuve  fenfible  de  fon  peu  de  fin- 
cérité,  &  de  l'intelligence  qu'il  avofc 
toujours  entretenue  avec  les  ennemis 
pour  ruiner  Tes  entreprifes  5  que  ce 
n'etoit  sûrement  que  fur  cette  intelli- 
gence que  quelques  heures  avant  la 
fuite  duLégat,  Fonfeque  Ambaffadeur 
près  de  fa  Perfonne,  pour  Ferdinand 
Roy  d'Arragon  >  avoit  avec  une 
infolence  extraordinaire  ,  8c  con- 
tre l'accord  fait  avec  fon  Maître ,  ef- 
fayé  de  le  détourner  de  la  guerre  de 
Naples  y  la  lui  déclarant  à  lui-même  , 
déchire'  en  fa  préfence  le  Traité  ligné 
<lefa  main  &  de  celle  de  Ferdinand? 
&  ordonné  à  quelques  Capitaines  Es- 
pagnols ,  qui  étoient  à  fon  fer  vice  9  de 
fe  retirer  de  l'Armée  dans  l'efpacede 
trois  jours,  fous  peine  de  rébellions 
mais  cependant  que  toutes  ces  chofes 
nelechagrirtoient  &  nerinqtiie'toient 
en  aucune  façon  j  qu'il  fe  repofoit  fur 
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fon  bon  droit,  fur  la  droiture  de  Tes 
intentions  &  furlaforcedcfesarmes> 
qui  fçauroient  rendre  inutiles  fes  in- 
dignes artifices,  &  terraffer  fes  enne- 
mis. Les  François  honteux  &  piqués 
d'avoir  été  joues  de  la  forte,  publioient 
pour  confirmer  que  cette  fuite  avoit 
été  méditée  dès  Rome,  que  le  Cardi- 
nal, afin  de  les  rendre  plus  négligens 
à  Tobferver,  &  leur  perfuader  que  (on 
deffein  étoit  de  les  fuivre  par  tout, 
avoit  amené  de  Rome  dix-neuf  Four- 
gons, couverts  de  riches  houffes,  8i 
extrêmement   chargés  en  aparence; 
qu'à  la  première  couchée  il  en  avoit 
fait  décharger   deux,  &  avoit  étalé 
une  quantité  incroyable  de  vaifielie 
d'argent,  qu'il  conduifoit  pour  fon 
voyage,  voulant  par  là  donner  à  pen- 
ferdela  magnificence  8c  delà  richef- 
fe  des  autres  Chariots,  &  infinuer ta- 
citement qu'un  homme  qui  marchoit 
avec  un  fi  gros  équipage  neto.t  pas 
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pour   difparoître  fî  vite  3  que  cette 
montre  pompeufe  ayant  été  faite,  & 
les  Fourgons  rechargés,  il  avoit  or- 
donné le  lendemain  à  ceux  qui  les 
conduifoient ,  de  marcher  à  petit  pas  5 
enforte  que  reftans  les  derniers ,  &  fe 
trouvant  hors  de  vue",  ils  puffenten 
sûreté  reprendre  le  chemin  de  Rome- 
ce  qui  étoit  arrivé  fans  peme  ,  &  per- 
fonne n'ayant  eu  le  moindre  foupçoiî 
d'un  femblable  tour  ;  mais   que  le 
bruit  s'étant  répandu  dans  l'Armée 
que  le  Cardinal  s'étoit  enfui,  les  Sol- 
dats, qui  en  fureur  s'étoient  jettes  fur 
fon  bagage,  n'avoient  trouvé  dans  les 
dix-fept  autres  Fourgons  que  des  pier- 
res &  de  méchans  meubles.  Le  Car- 
dinal de  Valence  &  fes  domeftiques 
affuroient  au  contraire  queledefîein 
de  fe  retiFer  lui  étant  venu  tout  d'un 
coup  dans  lefprit ,  il  n'avoit  pu  em- 
ployer tant   de  rufes,  &  quelesdixt 
neuf  Chariots ,  chargés  de  (c$  plus 
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riches  meubles ,  a  voient  été  pilles  par 

le  Soldat. 

Le  Pape ,  outre  les  exeufes  qu'il  en 
fit  de  bouche  au  Prince  Philippe ,  en- 
voya au  Roy  l'Evêque  de  Népi&  de 
Sutri  y  fon  Secrétaire ,  pour  témoigner 
à  Sa  Majefté  qu'il  n'avoit  aucune  part 
à  la  fuite  du  Cardinal.  Le  Peuple  Ro- 
main lui  députa  au/fi  Porcari ,  Doyen 
de  la  Rotte  ,  avec  deux  de  Tes  Gentils- 
hommes pour  lui  protefter  du  déplai- 
fir  qu'il  recevoit  de  cette  évafion^  &C 
le  fuplier  de  ne  s'en  point  irriter  con- 
tre le  Peuple  Romain,  ni  tourner 
contre  lui  Tes  armes  redoutables  ;  mais 
de  vouloir  bien  lui  continuer  l'hon- 
neur de  fa  prote&ion ,  qu'il  cherchoit 
à  mériter  par  un  attachement  invio* 
lable  à  {es  intérêts  &  à  fa  gloire. 

Le  Roy  ne  jugea  pas  à  propos  de  té- 
moigner alors  aucun  reflentimentde 
la  fuite  du  Cardinal  ;  cependant  il  en 
fut  piqué  au  vif  >  6c  il  ne  doita  pas  un 
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moment  que  ce  ne  fût  un  complot  fait 
avec  le  Pape,  pour  être  tous  deux  en 
liberté  de  le  deffervir  jen  quoi  certes 
il  ne  fe  trompoit  pas,  quoique  peut- 
être  il  n'en  fçût  pas  les  raifons  les  plus 
effentielles.  Plusieurs  célèbres  Ecri- 
vains les  ont  détaillées  avec  force,  & 
je  les  ai  même  marquées  en  plus  d'un 
lieu  ;  mais  il  en  eft  une  que  Ton  ne 
trouve  nulle  part,  &  qui  félon  moi 
anima  le  plus  contre  Charles,Alexan- 
dre  &  (on  fils ,  qui  n'oublioient  aucun 
fujet  de  vengeance  ;  c'eft  ce  que  je  vais 
raporter. 

Les  premiers  jours  que  l'Armée 
Françoife  fut  logée  dans  Rome,  les 
Soldats ,  que  quelque  bien  difeiplinés 
qu'ils  foient  on  a  peine  dans  ces  occa- 
sions à  contenir  parfaitement,  forcè- 
rent Se  pillèrent  quelques  maifo-ns  en- 
nemies du  Roy  ou  de  ceux  de  fon  par- 
ti ,  &  tuèrent  même  les  Maîtres  de 
•quelques-unes.  Huit  jours  après  TEn- 
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trée  du  Roy ,  le  fort  malheureux  tom^ 
ba  fur  la  maifonde  la  Vanoffe,  merc 
du  Cardinal  de  Valence}  plufïeur&de 
fes  domeftiques  y  furent  blefles .,.  & 
elle  y  reçut  même  quelques  affronts 
perfonnels.  Que  ceux  qui  fçavent  ce 
que  peuvent  fur  le  cœur  d'une  femme 
l'orgueil  &  l'intérêt,  jugent  ce  qui  fut 
le  plusfenfible,  &  ce  qui  outra  da- 
vantage celle-ci  également  fiére  & 
interefiee,  ou  de  fe  voir  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur  infultée  &  jouée 
par  unQ  vile  foldatefque  ,  ou  devoir 
en  un  moment  fondre  entre  les  mains 
de  ces  pillards  tout  ce  que  Tadrefle^ 
le  crime  &  la  fortune  ,  qui  avoit  tou- 
jours augmenté,  avoient  amaffés  chez 
elle  de  richeffes  depuis  le  Pontificat 
de  Califte  III.  jufqu'à  celui  d'Alexan- 
dre. Elle  demeura  dans  fa  maifon  Hu 
cagée,  comme  une  Bacchante,  une 
Eumënide  toute  fureur  &  toute  rage  ; 
clic  auroit  voulu  dans  fes  premiers 
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tranfports  aller  au  Palais  >  mais  elle 
n'ofoit  par  plufîcurs  raifons.  Elle fon- 
geoit  à  animer  le  Peuple  contre  les 
François  ,  &  à  l'exciter  à  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang  dans  leurs   quartiers  ; 
mais  elles  craignoit  de  n'en  point  être 
fécondée ,  ou  iî  elle  reuflîflbit  ,  d'atti- 
rer fur  Rome,  fur  fes  Fils  ,  fur  le  Pape 
&  fur  elle-même  leur  dernière  ruine; 
ne  Cachant  donc  à  quoi  fe  refoudre ,' 
elle  envoya  chercher  le  Cardinal  de 
Valence  ,  qui  venant  d'aprenefre  une 
partie  de  cequis'étoit  paffe,  alla  in- 
continent la  trouver  plein  d'un  cou- 
roux    inexprimable.    Quelques   cu- 
rieux, dont  les  apartemens  des  Sei* 
gneurs  font  toujours  peuplés ,  enten- 
dirent que  cette  femme  délolée  lui  tint 
ce  difeours  dans  une  chambre  des  plus 
maltraitée  où  elle  Tattcnd-oit. 

Enfin  vous  voyez  Peffet  de  vos  ra~ 
finemens politiques;  il  vous  a  plûda 
çhaffer  nos  amis  dç  cette  Ville,  pour  y 
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introduire  nos  ennemis  ;  il  vous  â  plu 
de  nous  mettre  des  ferpens  dans  le 
fein  ;  faut-il  s'étonner  s'ils  nous  pi- 
quent ,  s'ils  nous  enveniment  &  s'ils 
nous  tuent  ?  Ah,  que  bien  plutôt  ils 
m'euflent  facrific  à  leur  fureur,  que 
de  furvivre  à  mes  infortunes,  à  mes 
affronts  ,  &  furtout  à  votre  defhon- 
rieur,  puifque  l'injure  qu'on  méfait 
tourne  a  votre  honte  |  Oui ,  fî  je  vois 
aujourd'hui  en  proye  à  l'avarice Fran- 
çoife  tout  ce  que  j'avois  dericheffes* 
lî  mon  nom  eft  le  but  de  leurs  plus  pi. 
quantes  railleries ,  &  fî  moi-même  j'ai 
manque'  d'éprouver  la  violence  &  la 
brutalité  d'un  miférable  fantafïin , 
dont  la  vicilleffe  en  cela  plus  forte 
que  mon  propre  courage,  m'a  feule 
défendue,  cen'eftqueparcequejefuis 
votre  mère ,  &  c'eft  par  là  que  Char- 
les, qui  vous  hait  &  qui  vous  méprife 
au  dernier  point,  fe  plaît  à  vousdef- 
honorer    en    m'outrageant-    Votre 
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Grandeur  qui  devoit  me  porter  au 
comble  de  la  félicité,  eft  ce  qui  me 
précipite  dans  une  abîme  de  miféres, 
&  me  couvre  de  toute  L'ignominie 
qu'une  femme  peut  craindre.  Si  cette 
Ville  eût  été  prife  d'affaut  par  les  plus 
grands  ennemis  du  nom  Chrétien  y 
que  me  feroit-il  arrivé  de  pis  ?  &  ceux 
qui  nous  traitent ,  comme  le  Turc  lui- 
même  ne  voudront  pas  nous  traiter, 
font  reçus  ,  careffés  &  traités  en  amis» 
Si  votre  père ,  vous  &  vos  frères  n'a- 
vez pas  plus  de  courage  ,  j'en  aurai 
moi  ,  je  tirerai  de  mon  cœur,  avec  un 
poignard  >  le  reiFentimentquela  veiv 
geance  n'aura  point  fatïsfait ,  &  je  me 
ferai  juftice  de  ce  fein ,  qui  en  vous 
portant  a  nourri  mon  malheur;  j'ai 
perdu  l'honneur  &  les  biens,  jefçau- 
rai  perdre  encore  la  vie. 

Les  paroles  de  cette  femme,  qui 
eurent  toujours  un  pouvoir  extrême 
fur  Le  CardinaL ,  achevèrent  de  Yen- 
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flamcr  contre  les  François  ;  cepeiw 
dantpour  calmer  cette  grande  fureur 
où  illavoyoitril  diffimulacequ'ilen 
penfoit,  &C  n'employant  que  les  ter- 
mes les  plus  doux,  il  lui  dit  que  lané- 
ceffité  feule  avoit  fait  recevoir  Char- 
les, dont  les  Troupes  étoient  fupé- 
rieures  en  nombre ,  en  dikipline  8c 
en  fortune  à  celles  du  Pape  &  du  Roy 
de  Naples ,  auxquelles  ils  n'avoient 
pu  s'opofer  fans  courir  rifque  de  fe  rui- 
ner de  fond  en  comble.  Que  fa  maifon 
pillée,  nonobftant  la  Paix  conclue, 
eût  été  le  moindre  des  maux  de  la 
guerre ,  qui  auroit  renverfé  Alexan- 
dre de  la  Chaire  Pontificale ,  &  acca- 
blé la  Maifon  des  Borgia  ;  qui!  ne  faL 
loit  point  que  la  grandeur  d-âme  qu'- 
elle avoit  fait  voir  jufqu'alorsfe  dé- 
mentît pour  û  peu  de  chofe,  puifque 
le  gros  de  leurs  affaires  feconfervant 
dans  le  même  état,  à  la  faveur  duTrai- 
téy  le  dommage  feroit  plus  facile  à  re~ 
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parer  qu'il  ne  l'auroit  été  à  faire  ;  que 
quant  aux  outrages  qui  lui  avoient 
été  faits ,  il  étoit  à  propos  de  croire  que 
le  Roy  n'y  avoit  aucune  part ,  &  que 
n  étant  que  l'effet  de  l'infolcnce  du 
Soldat,  elle  ne  devoit  point  s'en  ref- 
fentir  ;  mais  que  quand  même  ils  (e- 
roient  partis  de  plus  haut ,  leur  inté- 
rêt véritable  vouloit  qu'on  les  étouffât 
pour  ne  point  donner  occaiion  à  une 
Armée  mal  intentionnée  d'entrer  plus 
avant  dans  les  vues  de  leurs  ennemis, 
qui    peut«être   leur  donnoient  fous 
main  ces  petits  defagrémens ,  pour  les 
faire  concourir  eux-mêmes,  par  un 
reflentiment  hors  de  faifon  ,  aux  mal- 
heurs qu'ils  leurs  preparoient  depuis 
long  tems}&  qu'enfin  le  tems  vou- 
loir que  Ton  fouffrît  tout  pour  pou- 
voir fe  venger  dans  la  fuite. 

La  VanoîTe  ne  iaifla  point  ces  rai- 
fons  fans  réplique,  la  pa/Tion  Fempor- 
toit  trop ,  rien  ne  pouvoit  la  tranqxri- 
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lifer  ;  jufques-là  quelle  lui  dit  qu'elle 
ne  le  regarderoit  plus  comme  fon  fils 
s  il  ne  la  vengeoit  ;  à  quoi  il  répondit 
qu'il  vouloir  bien  ne  le  plus  être  fï  elle 
n'e'toit  bientôt  vengée  }  &  certes  il  ne 
dit  rien  en  cela  qu'il  ne  pensât  &  qu'il 
n'eût  deiïein  d'exécuter  :  car  regar- 
dant l'affront  fait  à  fa  mère,  comme 
fait  au  Pape  même,  à  lui  &  à  toute  fa 
Maifon  ,  &  joignant  encore  d'autres 
raifons  qui  révoltoientfon  efprit  or- 
gueilleux contre  la  grandeur  des 
François,  il  réfolut  d'être  à  jamais  leur 
ennemi  d'autant  plus  nuifîble,  qu'il 
feroit  plus  oblige  de  feindre  avec  eux  ^ 
ainfî  quelques  Traitez  qu'ils  concluf- 
fent  dans  la  fuite,  &  quelques  te'moi- 
gnages  d'amitié'  qu'ils  donnaffent  à 
Charles  ,  lui  &  le  Pape  qui  avoient 
fçû  tout  ce  defordre ,  ils  conferverent 
toujours  dans  leur  cœur  un  fond  de 
haîne  &  d'envie,  prêts  en  touttems  à 
traverfer  ce  Prince  dans  tes  deffeins 
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par  toutes  fortes  de  voyes.  Afin  don- 
qu'ils  puflent  fans  danger  faiiîr  locca- 
fîon    qui   s'en   préfenteroit  ;  comme 
leurs  paroles  n'avoientpas  coutume 
de  les  lier  beaucoup ,  &  que  le  Cardi- 
nal conduit  en  Otage  >  étoit  lefeulob- 
ftacle  qui  les  retenoit  y  ils  étoient  con- 
venus  qu'il    s'évaderoit  d'auprès  du 
Roy  y  lorfqiul  verront  que  ce  Prince 
ne  feroit  plus  en   état  de  retourner 
contre  Rome  y  fans  faire  tort  à  foiî  cn^ 
treprife  de  Napies ,  ce  qui  fut  comme 
on  a  vu  ponctuellement  &  heureufe- 
ment  exécuté. 

Cependant  Fabrice  Colonne,  avec 
une  partie  de  l'Armée  Françoife  ,  étoit 
entré  dans  l'Abbruze ,  &  l'avoit  con- 
quife  pour  le  Roy ,  s  'aiïlirant  en  même 
tems  pour  lui-même  des  Comtés  d'Al- 
by  5c  de  Tagliacozzo ,  fur  lefquels 
il  avoit  d'anciennes  prétentions? 
quoique  Virginius  Urfîn  les  eût  pof- 
fédés  long  tems. 
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Charles  partit  auffi  de  Vcletri* 
mit  Profper  Colonne  en  poflfeffîon  de 
Montefortino  >  qu'il  prit  fubitement 
fur  les  Seigneurs  Conti ,  &  de-là  mar- 
cha droit  à  Naples  pour  achever  au 
plutôt  cette  grande  entreprife.  On  ne 
croiroit  jamais ,  G.  les  Hiftoriens  les 
plus  fidèles  ne  l'avoient  également 
écrit ,  qu'en  moins  d'un  mois  ce  Roy 
conquit  un  Royaume  des  plus  grands, 
des  plus  floriffans ,  des  plus  fortifiés  9 
&  pourvus  de  Troupes  &  de  Géné- 
raux de  l'Europe  entière  ;  &  il  faut 
convenir  que  ce  fut  un  de  ces  coups 
de  la  main  de  Dieu  ,  dont  les  reflorts 
font  inconnus  aux  hommes,  &  qu'il 
fait  éclater  lorfqu'il  veut  donner  au 
monde  la  face  nouvelle  qu'il  lui  a 
marquée  dans  les  décrets  de  fa  Provi-* 
cence.  En- effet  en  un  moment  tout  fc 
tourna  contre  les  Arragonois  en  fa- 
veur des  François  ;  les  reftes  de  la 
Fa&ion  Angevine  >  dont  les  Princes 

avoient 
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avoient  pendant  tant  d'années  gou- 
verne fi  heureufement  ce  Royaume, 
reprirent  vigueur,  &  firent  reilufci- 
ter  la  haine  que  Ferdinand  I.  &  Al- 
phonfe   s'étoient   attirés"  par     leurs 
cruautez  ;  d'un    côte  la  fortune  de 
Charles  rendoit  fes  armes  redoutable5 
&  ion  Empire  à  fouhaiter,  &.  del'au- 
tre  la  fuite  honteufe  d'Aîphonfe  jet- 
toit  fur  (on  Succeffeur  la  haine  &  le 
mépris  que  lui  feul  méritait.  Les  Peu- 
ples avides  du  changement,  lesSol- 
dats  mutinés ,  non  par  la  crainte  du 
danger ,  mais  pour  être  les  premiers  à 
piller  la  Cour  &  la  Ville  ;  les  Capi- 
taines ne  fongeant  qu'à  leurs  intérêts, 
aux  dépens  de  leur  foy  &  ce  leur  hon- 
neur; Ferdinand  lui  même,  quoique 
digne  d'un  meilleur   fort,   emporté 
par  le  torrent ,  &  force'  d'abandonner 
un  Royaume  (ans  tirer  Tépée  ;  tou* 
vérifia  enfin  ce  paffagedu  Pfalrnifle> 
que  Ferdinand  >  en  fuyant  de  Naples, 
Tom*  I.  G 
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répétoit  fans  ceffe  :  Si  le  Seigneur  ne 
défend  une  Ville ,  c'eft  en  vain  que 
veille  celui  qui  la  garde.  Mais  com- 
me toutes  ces  chofes  ne  font  point  de 
mon  Hiftoire,  je  ne  m'y  arrêterai  pas 
davantage,  &  jepafferai  au  récit  des 
Àvantures  de  Zizim  Ottoman  ,  qui 
mourut  fubitement  à  Naples  >  dans  le 
Château  de  Capouë  ;  il  y  demeuroit 
avec  Charles,  qui  ayant  fait  une  En- 
trée triomphante  en  cette  Ville,  y 
étoit  allé  defeendre  comme  dans  l'an- 
cien Palais  des  Rois  François. 

Zizim  étoit  fils  de  Mahomet  IL 
dont  le  nom  couvrira  la  Chrétienté 
d'une  éternelle  honte  ,  puifquc  la  di- 
vifîonde  fes  Princes  lui  donna  letems 
d'envahir  les  Empires  de  Trébifonde 

6  deConftantinople,  &  prefque  tou- 
te la  Grèce  ;  &  il  étoit  frère  de  Baja- 
zet  y  alors  Sultan  régnant.  Ce  Prince 
joignoit  à  la  majeflé  de  fon  vifage  &  à 
la  douceur  de  fon  caradére  une  gran- 
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deur  d'âme  &  un  courage  quil'ega- 
loient  à  Ton  père  >  &  l'élevoient  infini- 
ment au-defïus  de  Ton  frère  aine.  Ces 
vertus  le  firent   connoître  Se  aimer 
des  principaux  de  l'Etat  &  des  Peu- 
ples de  T  Afie  mineure  >•  il  fe  fentit  au/ïï 
&  à  leur  tête  il  ofa  difputer  l'Empire 
à  Ton  frère  ;mais  la  fortune,  qui  le 
plus  fouvent  tourne  le  dos  au  mérite 
ne  le  fuivit  point  dans  cette  entreprife., 
il  fut  d'abord  défait  dans  les  Campa- 
gnes de  Burfe,  &  peu  après  entière- 
ment rompu,  fans  qu'il  luireftât  au- 
cune reiïburce.  Pour  fe  fouftraire  à  la 
vengeance    du    Vainqueur,   il   crut 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fe 
retirer  à  Rhodes ,  qui  apartenoit  alors 
aux  Chevaliers  de  S.  Jean ,  dans  Vidée 
que  pouvant  leur  fervir  &  à  tous  les 
Chrétiens  également,  &  par  lui-mê- 
me &  parfes  amis,  à  tirer  raifon  de 
tant  d'affronts  &  de  dommages  qu'il 
avoitreçû  des  Turcs ,  il  enferoit  reçu 

Gij 


j^î  La    Vie    de 

à  bras  ouverts  5  mais  comme  on  porte 
par  tout  Ton  mal  heur  avec  foi  y  ce  qu'il 
âvoi^penfé  lui  réuffit  fi  peu  ,  que  les 
Chrétiens,  bien  loin  de  porter  la  guer- 
re par  Ton  moyen  dans  le  fein  des  Etats 
de   leur  ennemi  commun  ,     aimè- 
rent mieux  fe  contenter  d'une  paix 
honteufe     &    d'un    vil    avantage* 
Quand  il  fut  arrivé  à  Rhodes,  le  Sei- 
gneur d'Aubuflbn  Grand  Maître  de 
l'Ordre,  qui  fut  depuis  crée  Cardinal 
par  Innocent  VIII.  l'arrêta  prifon- 
nier  ,  &  pour  s'aiïurer  davantage  de 
fa  perfonne^lefitpalTeren  Provence; 
sVtant  enfuite  accommodé  avec  In- 
nocent il  le  lui  remit  pour  en  difpofer 
abfolument.  Eajazet  informé  de  tou- 
tes ces  particularitez  &  ne  fongeant 
qu'à  tenir  {on  frère  loin  defes  Etats  > 
d'abord  pour  fe  concilier  Tefprit  du 
Pape  ,  lui  envoya  la.  Lance  &  le  Fer 
qui  avoit  ouvert  le  côté  de  notre  Sei- 
gneur JefiisXhrift ,  &  enfuite  après 
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quelques  négociations,  convint  avec 
lui  de  lui  payer  tous  les  ans  40000* 
Ducats  d'or,fommetrès-confiderablc 
pour  lors ,  en  forme  de  penfîon  pour 
fon frère,  mais  en  effet  pour  ne  le 
poinrlaiflcrfortir  de  Rome.  Le  jeune 
Sultan  y  vécut  affez  gracieufement 
fous  Innocent  &  fous  Alexandre;  \\ 
prit  fîbienTair  &les  façons  de  l'Eu- 
rope  Se  s'attacha  tellement  la  Cour 
par  fes  vertus  Royales,  que  Ton  ne 
pouvoit  dire  s'il  ctoit  devenu  Italien 
ou  fi  les  Italiens  étoient  devenus 
Turcs,  tant  une  ame  grande  &  belle 
à  de  pouvoir  fur  tous  les  Cœurs. 

On  a  remarqué  qu'il  s'habilla  fou- 
vent  à  la  Turque  arec  fes  Maures  Se 
fes  autres  Domeftiques  ;  lors  que  pour 
faire  honneur  au  Pape  il  paroiffoit 
dans  les  Cavalcades  publiques  que 
faifoitleDucde  Gandie  fur  lequel  il 
avoit  toujours  la  droite;  mais  quand 
le  Roy  Charles  ayant  publié  qu'il 
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vouloit  reconquérir  Naples  &  de  là 
paffer  en  Orient,    eut  déclaré   aux 
Nonces  du  Pape, même  par  Tes  Am- 
baffadeurs,  qu'il  fouhaitoit  avoir  Zi- 
sim  auprès  de  lui ,  parce  qu'il  luifer- 
viroit  infiniment  pour  foulever  les 
Peuples    contre  Bajazct    &    ruiner 
l'Empire   Turc  :  quand   enfuite    ce 
Prince  fut  entre' en  Italie  où  les  fuc- 
cès  merveilleux  de  Tes  armes  ôtoient 
de  jour  en  jour  à  Tes  ennemis  les  mo- 
yens de  lui  refîfter  j  Alexandre  qui 
confervoit  toujours  le  deffein  de  lui 
nuire,  prit  le  parti    conjointement 
avec  le  Roi  de  Naples,  tant  l'intérêt 
perfonnel  l'emporte  fur  celui  deDieu* 
d'avoir  recours  au  Grand  Seigneur* 
En  effet  Alphonfe  envoya  de  nouveau 
à  la  Porte  Camille  Pendau,  chargé  de 
commiffions  très  preflantes;  le  Pape 
y  dépêcha   en  même  tems   Georges 
Bouchard, Génois,  qui  ayant  fait  le 
voyage  plufîeursfois  de  la  part  d'In- 
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nocent,  connoifïbitlepays  &  enpof- 
fedoit  la  Langue. 

Comme  Ces  inftruAions  m'ont 
paru  auffi  curieufes  que  dignes  de  re- 
marque ,  j'ai  voulu  les  inférer  ici 
tout  au  long  &  mot  pour  mot  telles 
qu'elles  font  dans  l'Original*    * 

ALEXANDRE  VL 

PAPE. 

INftru&ions  pour  vous ,  Georges 
Bouchard  notre  Nonce  Se  notre 
Domeftique;  quand  vous  ferez  paru 
d'ici  vous  irez  tout  droit  &  le  plus 
vite  qu'il  vous  fera  poflîble,  trouver  le 
Grand  Seigneur  le  Sultan  Bajazet  en 
quelque  lieu  qu'il  foit  ;  &  après  que 
vous  l'aurez  falué  &  lui  aurez  recom- 
mandé la  crainte  &  l'amour  de  Dieu., 
vous  lui  expoferez  de  notre  part  que 
le  Roy  de  France  aidé  des  MilanoiS; 
des  Bretons ,  des  Normands ,  des  Por- 
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tugais  &  de pluiîeurs  autres  Nations, 
a  mis  fur  pied  de  puiflantes  Armées y 
tant  par  Mer  que  par  Terre  ,  &  vient 
à  Rome  pour  nous  enlever  Zizim, 
frère  de  Sa  HautefTe,  &  ckaffer  Al- 
phonfe  ,  Roy    de  Naples  ,    de  Ton 
Royaume  $  que  nous  Tommes  obliges 
de  défendre  Alphonfe,  comme  notre 
Allié  très  proche  ,  notre  Feudataire 
&  notre  Vaffal,  qui  nous  paye  un 
tribut  annuel,  y  ayant  foixante-trois 
ans  que  fon  Ayeul   Alphonfe   reçut 
l'Inveftiture  &  la  Couronne  de  la 
main  de  nos  Prédéceffeurs  >  &  ayant 
été  lui-même  invefti  &  couronné  par 
Nous  s  ce  qui  a  caufé  l'inimitié  que 
nous  porte  le  Roy  de  France.  Que  le 
deiïein   de  ce  Prince  eft  non -feule- 
ment de  nous  enlever  leSultan  Zizim, 
§C  de  conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples, mais  même  de  paffer  en  Grèce , 
&  d'attaquer  Sa  Hautefle  dans  fes 
Etats  5  ce  qu  Elle  doit  déjà  fçavoir  ;  6c 
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qufe  le  bruit  court  qu'il  doit  envoyer 
ce  Sultan  Zizim*  avec  une  Flote*  en 
Turquie.  Or  comme  pour  nous  defen^ 
dre  &  réfifter  au  Roy  de  France*  nous 
avons  befoin  de  tous  nos  éforts  *  & 
qu'y  ayant  déjà  travaille',  nous  nous 
trouvons  engagés  dans  de  très  groffes 
dépenfes ,  nous  avons  penfe  au  Sultan 
Bajazet ,  efpérant  qu'en  faveur  de  l'a- 
mitié qui  eft  entre  lui  &  nous*  il  ne  re.. 
fufera  point  de  nous  fecourir  j  vous  le 
prierez  donc  &  l'exhorterez  de  notre 
part,  &  vous  le  preiïerez  vous-même 
de  toutes  vos  forces *  pour  qu'il  ait  la 
bonté  de  nous  envoyer  au  plutôt  *  par 
la  voye  de  Venife  les  40000.  Ducats 
d'or*  de  la  Penfîon  de  l'année  cou- 
rante, qui  échera  le  dernier  du  mois 
de  Novembre  prochain,  afin  que  nous 
puiffions  les  employer  à  tems  5  en  quoi 
Sa  HautefTe  nous  obligera  fenfïble- 
ment;Nous  lui  demanderons  encore 
un  ferviçepour  nous  foutenir  dans  la 
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réfîftance  que  nous   préparons  afin 
que  le  Roy  de  France  ne  puiffe  avoir 
aucun  avantage  fur  nous  &  (ur  le 
frère  de  Sa  Hauteffe  ,  c'eft  de  nous 
rendre  les  Vénitiens  favorables  ;  car 
comme  le  Roy  de  France  eft  infini- 
ment plus  fort  que  nous  &  par  Mer  & 
par  Terre,  nous  aurions  befoin  du  fe- 
cours  des  Vénitiens  >  qui  s'éloignent 
de  nous  en  donner,  &  qui  étant  en 
fort  grande  correfpondance  avec  nos 
Ennemis ,  nous  font  foupçonner  qu'- 
ils nous  font  abfolument  contraires  î 
ainfî  ne  voyant  aucun  jour  à  les  atti- 
rer dans  notre  parti  que  par  le  moyen 
du  Turc  )  vous  lui  ferez  obferver  qu'il 
eft  fort  de  fon  intérêt  que  les  François 
ne  remportent  point  fur  nous  >  &  par- 
ce qu'ils  s'empareroient  en  ce  cas  du 
Sultan  Zizim  fon  frère ,  &  parce  qu'- 
ils en  poufleroient  plus  avant ,  &  at- 
taqueroient  Sa  Hautefïeavec  un  choc 
bien  plus  violent,  fecourus  qu'ils  fe- 
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roîent  des  Efpagnols ,  des  Anglois  ,  de 
Maximilien,  des  Hongrois  ;>  desPo- 
lonois  &  des  Bohèmes,  qui  font  tous 
de  très  puiflans  Peuples  5  vous  preiïe- 
rez  donc  Sa  HautelTe,  que  l'amitié 
qui  nous  lie  avec  Elle  nous  oblige 
d'inftruire  pleinement  de  toutes  cho^ 
fes  ,  de  peur  que  fes  intérêts  n'en  fotif- 
frent ,  d'envoyer  fur  le  champ  un  Dé- 
puté à  la  République  de  Venife,  pour 
lui  déclarer  qu'elle  fçait  certainement 
que  le  Roy  de  France  s'avance  vers 
Rome  pour  nous  enlever  fon  frère  le 
Sultan  Z  izim ,  conquérir  le  Royaume 
de  Naples,  &  l'attaquer  par  Mer  & 
par  Terre  ;  mais  que  fon  cîeflein  eft  de 
s'opofer  aux  François  de  toutes  fesfor^ 
ces  y  &  d'empêcher  que  fon  frère  ne 
tombe  en  leurs  mains }  enfuite  l'ex- 
horter par  tout  ce  que  fon  amitié  peut 
avoir  de  prix  pour  Elle ,  de  marcher 
à  notre  défenfe  &  à  celle  du  Roy  Al- 
phonfe  5  tant  par  Mer  que  par  Terre  > 
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en  l'affairant  que  nos  amis ,  &  le  Roy 
Surtout,  feront  fe$  amis,  &  qu'il  re- 
gardera nos  ennemis  comme  les  tiens 
propres. 

Vous  demanderez  qu'au  cas  que  la 
République  confente  à  faire  cette  dé- 
marche ,  le  Députe'  ait  ordre  de  ne 
point  fortir  de  Venife  avant  l'exécu- 
tion des  promettes  qu'Elle  lui  aura 
faites  ,  &  qu'il  la  voye  fe  déclarer  en 
notre  faveur  &  pour  le  Roy  Alphon- 
fe,  contre  la  France  &  Ces  Alliés  ;  8c 
qu'au  cas  qu'Elle  refufe  d'entendre  à 
ces  propositions  >  il  lui  déclare  que  Sa 
Hauteffe  ne  la  tient  plus  pour  fou 
amie,  &  fc  retire  en  courouxe  Mais 
comme  nous  fommes  perfuadés  que  fî 
le  Sultan  la  preflfe  vivement  Elle  fe 
foumettra  à  fes  volontés  -,  vous  vous 
«forcerez  de  l'y  engager,  d'autant  que 
c'eft  le  plus  grand  bien  &  le  fecours  le 
plus  utile  que  nous  pnilïîons  attendre, 
yousprefferez  le  plus  que  vous  poux» 
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rez  le  départ  de  cet  Envoyé',  car  la, 
promptitude  de  fa  négociation  eft  de 
la  dernière  conféquence.  Vous  apren- 
drez  au/fi  au  Grand  Seigneur ,  que  le 
Grand  Soudan  nous  a  envoyé  un 
Agent,  avec  des  Lettres  &  des  Pré- 
fens  ,  nous  demandant  le  Sultan  Zi~ 
zim  fon  frère  ,  &  nous  faifant  de 
grands  offres  &  de  grandes  promefles 
fur  le  Grand  Tréfor  &  fur  plufîeurs 
autres  chofes  que  vous  fçavez,  puif- 
que  c'eft  par  vous  que  nous  avons  trai- 
té avec  cet  Agent.  Vous  témoignerez 
à  Sa  Hauteffe  que  notre  intention  eft 
de  lui  tenir  fidèlement  ce  que  nous  lui 
avons  promis  ,  fans  nous  en  écarter 
en  un  feul  point ,  &  même  décroître 
&  de  fortifier  notre  amitié.  Nous  re- 
cevrions un  fenfîble  plaifîr,  &  nous 
fuplionstrès  inftament  SaHautefle  de 
nous  l'accorder,  fi  elle  vouloit  bien 
ne  point  inquiéter  ni  permettre  que 
Ton  inquiétât  de  quelque  teins  la 
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Hongrie,  ni  aucune  Province  de  la 
Chrétienté',  &  furtout  la  Croatie  8c 
la  Ville  de  Légme,  comme  de  notre 
côte'  nous  empêcherons  que  la  Hon- 
grie ne  l'attaque  ;  ce  qui  nous  oblige- 
ront fort ,  &  furtout  lorfque  les  Fran- 
çois &  les  autres  Princes  font  de  iî 
grands  mouvemens;  car  Sa  Hauteffe 
doit  s'afïurer  que  s'ils  continuent  la 
guerre  ils  feront  foutenus  de  la  plu- 
part des  Princes Chrétiens,  &  qu'Elle 
pourroit  dans  la  fuite  fe  repentir  de 
n'avoir  pas  fuivi  ]e  confeil  que  nous 
lui  donnons,  &  comme  Père  &  Sei- 
gneur de  tous  les  Chrétiens,  &  com- 
me fon  bon  ami:  que  fi  Elle  ne  s'yrcn* 
doit  pas  ,  &  fi  Elle  attaquoit  les  Chré- 
tiens ,  nous  ferions  contraint  de  pour- 
voir a  nos  intérêts ,  n'étant  pas  en  état 
autrement  de  nous  opofer  aux  prépa- 
ratifs qui  fe  font  contre  Sa  Hauteffe. 

Nous  vous  avons  donné  deux  Brefs 
que  vous  ferez  voir  auGrandSeigneur, 


CeSAK       BORCI  Ai  1Ç9 

dont  l'un  eft  pour  qu'il  vous  fafle  dé- 
livrer les  40000.  Ducats  ,  &  l'autre 
vous  fervira  de  Lettres  de  Créance. 
Quand  vous  aurez  touché  les 40000. 
Ducats  dans  l'endroit  accoutumé, 
dont  vous  ferez  une  quittance  à  l'or- 
dinaire, vous  monterez  fur  un  Vaif- 
feau  bien  sûr,&reviendrez  par  le  plus 
court  chemin  ;  iîtôt  que  vous  aurez 
pris  terre  vous  nous  informerez  de  ce 
qui  ferapaffé,  &C  vous  attendrez  nos 
Ordres.  Cette  Négociation  veut  de  la 
promptitude;  ainfî  redoublez  de  dili- 
gence en  allant,  en  revenant  6c  en 
reftantehez  le  Turc. 

Je  Georges  Bouchard,  Nonce  & 
Domeftique  de  Sa  Sainteté ,  par  cette 
préfente  Atteftation ,  foujffignée  & 
écrite  de  ma  main  propre ,  certifie  & 
confeffe  avoir  reçu  tous  ces  Ordres  de 
la  bouche  de  Sa  Sainteté  à  Rome,  au 
mois  de  Juin  1494.  &  lesavoirexe- 
cutés  auprès  du  Grand  Seigneur  ;  8c 
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quant  à  l'Envoyé,  que  Sa  Sainteté  de- 
firoit  que  le  Turc  dépêchât  à  Venifc  » 
il  a  été  obtenu  qu'il  partiroit  après 
moi  de  Conftantinoplc,  au  mois  de 
Septembre ,  pour  agir  félon  les  vues 
de  Sa  Sainteté,  auprès  de  l'Illuftriffi- 
me  République.  Ecrit  &  fîgné  par 
moi  Georges  Bouchard. 

Et  je  Philippe  des  Patriarches  y 
Clerc  de  l'Eglife  de  Forci ,  Notaire 
Apoftolique  &  Impérial  ,  fou/figné* 
certifie  avoir  copié  1'Inftruétion  pre- 
fente  fur  l'Original ,  apporté  fidèle- 
ment de  Sinigaglia,  &  cela  mot  à  mot* 
fans  rien  changer  ni  ajouter  ;  ce  que 
j'ay  fait  à ia  lettre, en  étant  requis  & 
prié;  en  foi  dequoi  j'ay  figné  &  ap- 
pofé  mon  feel  ordinaire.  A  Florence 
le  25.  Novembre  1494. 

Georges  Bouchard  fut  reçu  de  Ba- 
jazet  avec  tous  les  témoignages  pof- 
fîbles  d'honneur  &  d'amitié  9  &  après 
a^oir  conduit  fa  négociation  au  point 
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qu'il  pouvoir  fouhaitcr  le  plus  heu- 
reux y  fi  les  effets  eufTent  d'abord  fuivi 
les  promeffes  >  il  fut  renvoyé  en  Ita- 
lie avec  Cafime  Dautieque  le  Sultan 
envoyoitpar  honneur  àAlexandre3 
en  qualité  d'Ambaiïadeur  ;  mais 
après  avoir  efluyé  une  longue&peril- 
leufe  navigation  ,  ils  firent  naufrage 
lors  même  qu'ils  fe  croyoient  dans  le 
Port.  Car  ayant  pris  terre  entre  Sini- 
gaglia  &  Ancone  ,  Jean  de  la  Roiiere 
Préfet  de  Rome  &  Seigneur  de  Sini- 
gaglia,  qui  e'toit  averti  de  leur  débar- 
quement ,  s'empara  de  leur  Vaiffeau 
&/fe  faifïtde  leurs  perfonnes,  autant 
pour  avoir  leurs  papiers  que  pour 
mettre  la  main  fur  plus  de  50000* 
Ecus  d'or  que  Bajazet  envoyoit  à 
Alexandre,  fomme  qu'il  pretendoit 
lui  être  due  fur  fes  appointemens 
depuis  le  Pontificat  d'Innocent.  Il 
relâcha  bientôt  fes  prifonniers,  mais 
pour  l'argent;  quelque  chofe  que  fit  le 
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Pape,  &  par  lui-même  &  parles  Vé- 
nitiens ,  qu'il  difoit  devoir  dans  leur 
Golphe  garantir  les  Turcs  de  toute 
infulte ,  le  Préfet  s'appuyant  fur  le 
bonheur  des  armes  Françoifes  qui 
croiffoit  de  jour  en  jour  ,  ne  voulut 
jamais  entendre  parler  de  reftitution. 
Charles  fe  trouvant  alors  à  Florence, 
il  y  envoya  les  papiers  ,  afin  que  pa« 
roiffant  au  jour,  ils  couvriffent  Ale- 
xandre dune  éternelle  honte  &  le 
jettaffent  dans  Timpo/fibilite'  de  nier 
tout  ce  qu'il  faifoit  pour  traverfer  les 
deffeins  de  Sa  Majefté.  Parmi  ces  pa- 
piers, outre  ces  inftru&ions  que  j'ay 
raporté ,  on  trouva  cinq  Lettres  du 
Grand  Seigneur,  dont  les  deux  pre- 
mières ctoicnt  les  Lettres  de  Créance  > 
la  troifiéme  contenoit  un  remerci- 
ment  de  l'avis  qu'il  lui  donnoit  des 
deffeins  du  Roy  de  France,  &  un  dé- 
tail des  fecours  qu'il  fourniroit  bien* 
tôtàAlphonfe,  &  des  preffantes  inf- 
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tances  qu'il  feroit  faire  par  un  Ambaf- 
fadeur  à  la  Republique  de  Venife* 
pour  qu'elle  fe  déclarât  pour  lui  j 
par  la  quatrième  il  le  prioit  de  don- 
ner le  Chapeau  de  Cardinal  à  Nico- 
las Cibo  Archevêque  d'Arles ,  qui  fous 
Innocent  &  Alexandre  même  avoit 
réfïdé  auprès  de  lui  Si  qui  lui  avoit  été 
très-agréable,  Se  la  cinquième  étoit 
au  fiijet  de  Z  izim.  Or  comme  c'eft  un 
fait  de  notreHîftoire  &  qu'elle  eft  une 
pièce  autentique ,  j'ay  jugé  k  propos 
de  l'infcrer  icy  toute  entière  telle  que 
Lafcaris,  Grec  très  fçavant ,  l'a  traduit 
en  Latin  à  Florence  ,  affifté  de  l'E- 
vêquedeFamagoufte  &  d'un  certain 
Marcel  de  Conftantinople,  Secrétaire 
du  Prince  de  Salerne.  Cette  Lettre 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

Le  Sultan  Ba  jazet  Can  ,  fils  du  Sul- 
tan Mahomet  Can  :  par  la  grâce  de 
Dieu  très-grand  Roy,  Empereur  de 
l'un&  de  l'autre  Continent  8c  Seu 
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gneur  de  l'Europe,  de  l'Afîe,  desCôtes 

cTAfFrique. 

Au  très  excellent  Père  &  Seigneur 
de  tous  les  Chrétiens,  le  Pape  Ale- 
xandre V  I.  parla  divine  providence 
très-digne  Souverain  Pontife  de  l'E- 
glife  Romaine. 

Après  vous  avoir  falué  de  tout 
notre  cceur,  nous  dirons  à  Votre  Grai*- 
deur  que  nous  avons  été  extrêmement 
réjouis  &  confolez  ,  en  aprenant 
par  Georges  Bouchard  votre  Nonce, 
la  bonne  fanté  de  Votre  Puiflance^ 
Entr'autres  chofes  qu'il  nous  a  rap- 
portées de  la  part  de  votre  Grandeur, 
il  nous  a  apris  l'ardeur  qu'a  le  Roy  de 
France  de  vous  enlever  Zizim  notre 
frère,  ce  qui  nous  déplairoit  infini- 
ment,  feroit  tort  à  Votre  Gran- 
deur, &  nuiroitfort  à  tous  vos  Chré- 
tiens. Nous  avons  donc  examiné  avec 
lui  cç  qui  feroit  à  faire  en  cette  occa-. 
Son  de  plus  avantageux  &  de  plus 
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honorable  pour  Votre  Grandeur,  & 
de  plus  fatisfaifant  pour  Nous:  8c 
nous  avons  trouvé  que  ce  feroit  de 
faire  mourir  Zizim  notre  frère,  qui  efl 
dévoué  à  la  mort ,  &  que  vous  avez 
entre  vos  mains.  Si  vous  voulez  bien 
nous  rendre  fervice,  ainfi  que  nous 
l'efpérons  de  votre  prudence,  atten- 
du le  bien  qui  vous  en  doit  revenir. 
Se  le  contentement  que  nous  en  au- 
rons ;lî,  dis- je,  de  la  manière  qu'il 
vous  plaira  ,  que  vous  jugerez  le  plus 
à  propos  y  vous  délivrez  Zizim  des  in- 
fères de  ce  monde  ,en  lefaifant  paffer 
dans  l'autre,  où  il  jouira  d'un  repos 
plus  affuré  j  &  fî  vous  nous  envoyez 
fon  corps  dans  quelque  lieu  que  ce foit 
des  Terres  de  notre  Obéiffance  ,  Nous 
Sultan  BajazetCan,  fouffîgné,  pre* 
mettons  faire  toucher  à  Votre  Gran- 
deur, en  quelqu'endroit  qu'il  lui  plai- 
ra, Se  à  celui  qu'Eile  nous  marquera, 
La  fommede  300000.  Pucats,  avec 


ï66  La    Vie   dï 

lefquels  Elle  pourra  acheter  à  Tes  en- 
fans  quelques  Principautcz,  &  cela 
avant  qu'Elle  nous  ait  livré  le  Corps 
de  Zizirn  ,  lui  jurant  d'entretenir  avec 
Elle  y  tant  que  nous  vivrons ,  une  fer- 
me &  véritable  amitié ,  &  lui  faire 
toutes  les  faveurs  &  les  plaifîrs  pofïï- 
les.  De  plus  >  Nous  promettons  à  Vo- 
tre Grandeur,  pour  fa  plus  grande 
fatisfa&ion  ,  de  ne  faire  aucun  tort 
aux  Chrétiens,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient  ,  fur  Mer  ou  fur 
Terre,  foit  par  Nous,  foit  par  nos 
Sujets,  ou  par  nos  Vafiaux  ;  à  moins 
que  quelqu'un  d'entr'eux  ne  voulût 
nous  en  faire  ou  aux  nôtres*  Et  afin 
que  votre  Grandeur  foit  plus  allurée 
de  la  vérité  de  nos  promefFes,  &  ne 
doute  nullement  de  leur  exécution  * 
Nous  avons  jure,  en  préfence  de  Geor- 
ges, par  le  vrai  D;eu  que  nous  ado- 
rons y  &  fur  vos  Evangiles ,  de  les  ac- 
complir fidèlement,  fans  fraude  ni 
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collusion,  &  pour  le  certifier  encore 
à  Votre  Grandeur,  &  Ten  convain- 
cre abfolument  >  Nous  le  Sultan  Ba- 
jazet  Can ,  jurons  par  le  vrai  Pieu  qui 
a  crée  le  Ciel  &  la  Terre,  &  tout  ce 
qu'ils  contiennent ,  que  nous  croyons 
&  que   nous   adorons,  de  lui  tenir 
ponctuellement,  fî  Elle  fait  ce  dont 
nous  la  prions,  tout  ce  que  nous  lui 
avons  promis,  fans  nous  en  écarter 
jamais,  ni  rien  faire  de  contraire  aux 
intérêts  de  Votre  Grandeur.  Fait  dans 
notre  Palais  de  Conftantinople,  Tan 
de  la  Nativité  du   Prophète  Jefus, 
Ï494.  ce  1  8.  Septembre. 
,   Je  ne  puis  pas  affairer  que  cette  Let* 
tre  8c  les  quatre  autres  ayent  jamais 
été  rendues  au  Pape  ;  mais  je  croi  que 
Bouchard  ,  qui  étoit  inftruit  de  ce  qu'- 
elles contenoient,  lui  en  fit  leraport 
de  bouche.  La  grandeur  des  promeffes 
que  Bajazet  attachoit  à  la  mort  de  Zi- 
zim  ,  ébranla  fî  puiffamment  Alexan- 
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dre  &  le  Cardinal  de  Valence .,  que 
brûles  d'un  côté  du  défîr  de  fe  venger 
de  la  violence,dont  à  ce  qu'ils  difoient, 
Charles  avoitufépour  fe  faire  remet- 
tre ce  Prince  duquel  ils  perdoient  la 
penfion  ,  &  de  tirer  raifon  des  injures 
qui  leur  avoient  été  faites  ;  de  l'autre, 
preffez  fans  relâche  parla  Vanoffe, 
ils  n  e  purent  tenir  contre  tant  de  paf- 
fïons,  &  fe  déterminèrent  enfin  à  faire 
mourir  le  jeune  Sultan.  Avant  donc 
de  le  remettre  à  Charles,  fuivant 
leur  convention,  ils  mêlèrent  dans 
le  Sucre  dont  ce  malheureux  Prince 
fe  fervoit  dans  toutes  {es  boiffons ,  un 
poifon  préparé  pour  n'avoir  fon  effet 
que  dans  un  ce  rtain  n  ombre  de  jours  ; 
c'étoit  une  poudre  blanche  entière- 
ment femblable  au  Sucre;  &  qui  avoit 
la  propriété  en  fa  Tant  fou  effet ,  de  ne 
changer  ni  le  goût  ni  la  couleur  de  la 
Liqueur  dans  laquelle  on  la  jettoit. 
Le  Père  &  le  fils  s'en  fervirent  depuis 

ce 
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cetems-là,  pour  fe  défaire  commodé- 
ment de  pluiîeurs  de  leurs  ennemis, 
au  nombre  defquels  ils  mirent  tou- 
jours ceux  qui  pofFedoient  de  grandes 
richefles,  fe  penfant  fruftrés  parleur 
longue  vie  des  biens  que  leur  convoi- 
tife  avoit  déjà  dévoré  3  mais  Dieu  per- 
mit enfin  que  cette  même  poudre ,  par 
uneméprifede  bouteille  à  jamais  fa- 
meufe,  devint  funefte  à  lïm  &à  l'au- 
tre,  faifant  mourir  Alexandre,   & 
précipitant  fon  fils  du  plus  haut  point 
de  fa  fortune  dans  les  derniers  mal- 
heurs, comme  nous  le  verrons  dans  la, 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Pour  ce  qui  eft  de  Zizim  ,  le  Pape 
Tayant  mis  en  état  de  ne  pouvoir  fui- 
vre  les  généreux  deffems  qu'il  for- 
moit ,  le  livra  au  Roy  qui  lui  en  don- 
na une  reconnoMance  folemnellc 
par  écrit.  Le  jeune  Prince  en  cette  oc- 
cafion  ,  avec  un  air  de  grandeur  bien 
digne  de  fa  naiffance ,  ayant  baifé  les 
Tom.  I.  n 
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mains  &    l'épaule   de  Charles  ,  fe 
tourna     avec  une  grâce  charmante 
vers  le  Pape  &  le  Cardinal  de   Va- 
lence j  les  remercia  des  bons  traite- 
temens  qu'il  avoit  reçu  à  leur  Cour, 
£c  les  pria  de  le  vouloir  bien  recom- 
mander à  fon  nouveau  Protecteur  a 
les  aflurant  qu'il  ne  leur  donneroit 
jamais  aucun  fujet  de  fe  repentir  de 
lui  avoir  rendu  la  liberté',  ni  au  Roy 
de  l'avoir  reçu  auprès  de  lui ,  pourvu 
que  lorfqu'il  feroit  en  Orient,  il  daig- 
nât écouter  fes  avis  &  agréer  Tes  fer- 
vices  perfonnels  ;  Prince  trop  infor- 
tuné qui  donne  inutilement  des  exem' 
pies  de  douceur  &  de  généro/ïté,  à  des 
cœurs  incapables  de  l'un  &  de  l'autre 
&  qui  ont  déjà  exercé  fur  lui   la  plus 
grande  des  Barbaries  y  à  mefure  qu'il 
s'approcha  de  Naples  avec  le  Roy  y  le 
venin  fe   developa,  deforte quêtant 
arrivé  dans  cette  Ville,  dansleChâ- 
teau  deCapouë*  6c  non  pas  à  Caïette, 


César     Borgia.        iji 
comme  ditGiovio,  il  lui  caufaunedif* 
fenterie  qui  le  mit  au  Tombeau  ,  pré- 
cifément  lors  que  Charles  achevoit  de 
conquérir  ce  Royaume. 

La  nouvelle  de  cette  mort  caufa 
beaucoup  de  joye  à  Bajazet  >  en  qui  la 
raifon  d'Etat  prévalut  fur  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  Charles ,  fur  la 
prière  que  ce  Prince  lui  en  fît ,  lui  ren- 
voya le  corps  de  Ton  frère  &  tous  les 
gens  de  fa  fuite  ;  il  les  reçut  en  grâce , 
tant  ilétoîtfatisfaït  de  n'avoir  plus  de 
Concurrent  à  l'Empire,  &  paya  aux 
Alfa/fins  le  prix  qu'il  avoit  misa  leur 
crime. 

Le  Cardinal ,  depuis  fon  evafîon  de 
l'Armée  Royale ,  étoit  allé  pendant 
quelques  jours  prendre  l'ar  aux  en- 
virons de  Rome ,  avec  le  Cardinal 
Urfîn  ;  lorfqu'il  fut  retourné  dans  cet- 
te Ville,  A  commença  à  travaillera 
fes  vengeances  ,  délivré  qu'il  fe  fentit 
du  joug  que  lui  impofoit  la  préfence 

H  ij 
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des  armes  de  Charles,  &  à  l'abri  qu'il 
crut  pouvoir  être  des  reflentimens  de 
ce  Prince  ,  par  le  fecours  d'une  Puif- 
fance  fupérieure  fur  laquelle  il  comp- 
toit.  Dans  cet  efprit  il  donna  ordre 
aux  bandits  &  aux  fcélérats ,  qu'il  te- 
noit  répandus  dans  la  Ville  &  dans  la 
Campagne,  pour  les  avoir  toujours 
prêts  dans  Poccafîon,  de  faire  aux 
François  tout  le  mal  qu'il  leur  feroit 
pofïïble,  en  repréfailles  des  affronts 
qui  avoient  été'  faits  à  fa  mère.  Au/fitôt 
les  plus  riches  de  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  laVille  perdirent  les  biens 
&  la  vie ,  &  tous  ceux  qui  par  mal- 
heur fe, trou vcrcRt  alors  en  route  fu- 
rent volés  6c  aflaiTinés.  On  raconte 
entr'autres  qu'un  grand  Seigneur,  qui 
s'en  retournoit  en  France  avec  une 
groffe  fuite  ,  trois  chariots  de  bagages 
&  cinq  cent  écus  en  argent ,  fut  en- 
tièrement pillé  àPontémolle  ;  s'il  eut 
le  bonheur  de  fauver  fa  vie ,  il  non  fut 
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pas  de  même  d'un  malheureux  fils  du 
Card.nal  de  S.  Malo ,  qui  fut  tué  entre 
Baccano  &  Ifla,  &  à  qui  on  prit  trois 
mille  ecus  ;  mais  ce  qui  arriva  aux 
SuiiTes  à  Romeeft  tout  autrement  re- 
marquable. Les  Suifîes,  que  le  Vin 
échauffe  plus  que  les  autres  Nations? 
furent  des  foldats  de  l'Armée  de  Char- 
les ceux  qui  avec  le  plus  d'avidité  & 
en  plus  grand  nombre  pillèrent  la 
m  ifon  de  la  VanoiTe.  Le  Cardinal  de 
Valence,  félon  l'opinion  commune 3 
ne  pouvant  s'en  venger  fur  euxper- 
fonnellement,  s'en  prit  à  leurs  Com- 
patriotes :  le  Pape  en  avoit  cent  cin- 
quante à  f on  fervice  > qui  tous  s'étoien^ 
enrichis  autant  par  les  épargnes  de 
leurs  Pères  >  que  par  les  leurs  propres 
&  les  profits  de  leurs  né  goecs  ordL 
naires  ;  il  les  fit  caffer  tous,  avec  or- 
dre de  fortir  de  Rome  au  plutôt  & 
dans  peu  de  l'Etat  Eccléfïaftique.  Ces 
pauvres  gens  contraints   d'obéir  par- 
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toient  enfemblc  un  matin  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  8c  leur  bagage; 
une  cinquantaine  fortoit  déjà  les  Por- 
tes de  la  Ville,  quarante  environ  fai- 
fa'ent  leurs  dernières  prières  dans  l'E- 
gl*fe  de  S.  Pierre,  &  le  refte  etoit  en- 
core fur  la  Place  qui  eft  devant  cette 
Eglife  ,  lorsque  ces  derniers  furent  at» 
taques  par  deux  mille  Efpagnols ,  la 
plupart  Valentinoïsou  Catalans, qui 
ctoient  à  la  folde  du  Pap  e ,  &  que  Ton 
avoît  fait  trouver  à  deffein  dans  ce 
lieu  ;  ils  en  tuèrent  une  partie  3  bleffe- 
rent  l'autre ,  &  en  traînèrent  quel- 
ques uns  jufques  dans  les  chambres 
du  Vatican;  pi  ufïcurs  même  de  ceux 
qui  etoient  dans  PEglife,  à  qui  elle 
devoit  fervir  d'azile  afluréj  ne  furent 
pas  exemts  d'un  pareil  traitement ,  & 
tous  ge'neralement  furent  dépouilles 
de  leurs  meubles,  de  leurs  habits  & 
de  leur  argent ,  perdant  les  uns  cent* 
les  autres  deux  cent,  trois  centécu&; 
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plus  ou  moins,  félon  leur  condition. 
Ces  indignes  Affafïïns  le  hâtoient  de 
jo'-ndre  ceux  qui  etoient  déjà  fortisde 
la  Ville  ;  mais  ceux-ci  ayant  apris  ce 
qui  étoit  arrivé  à  leurs  compagnons* 
ou  par  le  tumulte  qui  s'éleva ,  oir  par 
quelque  avis  qui  leur  en  fut  donné 
fe retirèrent  dans  une  maifon  >  où  s'é- 
tant  fortement  retranchés,  ils  firent 
unefi  longue  réfiftance,  qu'ils  don- 
nèrent le  tems  au  Capitaine  de  la  Gar- 
de de  Sa  Sainteté  >  d  aller  avec  quan- 
tité de  Troupes  leur  rendre  la  liberté 
&  la  sûreté  3  le  plus  grand  mal  toutes- 
fois  étoit  fait.' 

Mais  les  Borgîa ,  peu  fatisfaits  de 
ces  petites  vengeances,  qui  dans  le 
fond  ne  faifoient  rien  à  Charles ,  & 
fentant  croître  leur  haine  avec  les 
profpéritez  de  ce  Roy,  travaillaient  à 
unir  contre  lui  les  premiers  Princes  de 
la  Chrétienté.  Ils  déployèrent  à  cette 
fin  toute  leur  induftrie  auprès  duCa- 
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palier  Jérôme  Géorgie  Ambaffadeur 
de  Venîfe  ,  que  Sa  République  avoit 
envoyé'  en  poile  pour  cette  affaire  ,  & 
auprès  des  autres  Miii!ftres&  Cardi- 
naux dépendons  des  Princes  ;  ils  s'at- 
tachèrent furtout  au  Cardinal  Afca- 
gne  Sforce,  qui  depuis  peu  de  retour 
à  Rome  avec  le  Cardinal  Lima  ,  etoit 
devenu  l'un  des  premiers  Confidens 
de  Sa  Sainteté,  parce  qu'il  etoit  entre 
dans  Tes  deifeins  contre  Charles.  Il 
n'en  aveit  cependant  quitte  le  parti 
que  fareeque  ce  Prince  n'avoit  pas 
tire  d'Alexandre  la  vengeance  qu'il 
avoir  defire'  :  c'eft  ainfi  que  le  moindre 
nouvel  intérêt  difpofe  du  cœur  de  ces 
Grands,  qui  fe  piquent  d'être  bons 
politiques.  Quand  ils  virent  les- cho» 
fes  amenées  au  point  de  pouvoir  les 
notier  quand  il  leur  plaircit ,  pour 
donner  à  croire  que  ce  qu'ils  faifoient 
pour  leurs  intérêts  propres,  ne  par- 
toit  que  d'un  fond  de  zèle  pour  Lt 
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gloire  de  Dieu  >  le  bien  public  &  l'a- 
vantage du  S.  Siège  ,  le  Pape  tint  une 
Congrégation  que  Ton  nomme  d'E- 
tat ,  où  il  rafiembla  plufîeurs  Cardi- 
naux, la  plupart  fes  créatures  &  fes 
confidents  ;  il  leur  expofa  en  peu  de 
motslesfuccèsquejufqu'alorsavoien^ 
eu  les  armes  de  Charles ,  &  ceux  que 
Ton  en  devoir  attendre  dans  la  fuite  5 
que  les  premiers  Potentats  de  l'Euro- 
pe en  a  voient  conçu  un  jufte  ombrage* 
&  qu'ils  le  follicitoient  vivement  de 
s'unir  avec  eux  pour  pourvoir  à  leur 
commune  sûreté  ;  mais  que  ne  vou- 
lant rien  faire  qui  ne  fût  d'un  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  ,  d'un  Père  commun 
il  les  prioit  $  eux  qui  l'aidoient  à  por- 
ter le  poids  de  la  Monarchie  Ecclé- 
fiaftique^  &  qu'il  ne  pouvoit  qu'infi- 
niment eftîmex  pour  leur  capacité  & 
leur  expérience  5  de  lui  dire  librement 
leur  fentiment  fur  une  affaire  de  fi 
grande  importance.  Tout  le  monde 
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comprit  bien  quel  confeil  il  demân- 
doît  ;  toutesfois  le  Cardinal  de  NapleS 
îie  chercha  pas  tant  à  lui  complaire," 
qu'à  fervir  fon  Roy,  auquel  il  étoit 
demeure' attache',  quand  ouvrant  les 
avis  en  qualité'  de  Doyen  du  Sacré 
Colle'ge,  il  parla  en  ces  termes. 

Jefçai  ,  très  Saint  Père,  que  les  ar- 
jnes  du  Roy  Charles  ont  ete'  fouhaitées 
&C  attire'es  dans  l'Italie  par  les  plus 
fages  de  Tes  Princes  >  &  que  les  autres 
ne  les  ont  nullement  aprehendées  ni 
traverfées  dans  leur  premier  abord  ; 
3'avouë  même  que  je  n'aurois  jamais 
pu  en  détourner  aucuns  des  re'folu- 
îions  qu'ils  avoient  prifes,  carjefça- 
vois  certainement  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  deffein  que  de  corriger 
dans  fa  naiffance>  par  le  moyen  des 
François  >  quelque  mauvaife  humeur 
qui  fe  formoit,  &  qui  dans  fon  pro- 
grès auroit  pu  troubler  le  repos  de  l'I- 
talie, que  les  politiques  attachent  à 
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l'égalité  de  Tes  Souverains.  Mais  au- 
jourd'hui que  le  remède,  faiiantuii 
effet  plus  fort  que  Ton  n'avoit  imagi- 
ne'  9  au  lieu  de  guérir  un  mal  en  a  cau- 
fé  un  autre  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  pourront  tout  perdre  lî  Ton  n'y 
prend  garde  de  bonne  heure,  je  ne 
croi  pas  qu'un  efprit  vrayement  zélé 
pour  le  bien  de  l'Italie  puiiïe  ne  pas 
convenir  qu'il  importe  extrêmement 
à  fes  Princes  d'unir  toutes  leurs  forces 
pour  détruire  l'Empire  des  François 
qui  commence  dans  fon  fein ,  &  qui  la 
menace  de  moment  à  autre  d'une  rui- 
ne totale.  En  effet  nous  ne  craignons 
plus  qu'un  Prince  Italien  s'élève  au- 
■deflus  des  autres,  &  les  faite  plier  fous 
fa  loy  ;  mais  nous  voyons  uivdesplus 
puiffans  Rois  Etrangers  lî  fort  avancé 
dans  l'Italie?  que  non-feulement  il 
peut  en  renverfer  les  Etats  s  mais  que 
l'on  doit  s'aflurer,  par  les  arrange- 
ment qu'il  a  pris,  que  fon  deflein  eft 
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de  pouffer  toujours  deVi&oire  en  Vic- 
toire, jufqu  a  ce  qu'il  Tait  entière- 
ment fubjuguée,  Et  que  veut  dire,  à 
qui  entend  un  peu  les  affaires  d'Etat, 
la  rétention  que  Charles  a  faite  dans 
la  Tokane  des  FortereffesdeSéréza- 
bo,  Sérézanello,  Pierre  Sainte,  Pife 
&  Livourne,  &  les  Roches  deCivitta- 
tVecchia,  d'Oftie  &  de  Terracine., 
qu'il  a  prifes  fur  l'Etat  Eccléfîafh'que  j 
iînon  que  ces  Places  étant  les  princi- 
pal es  clefs  de  ces  Etats ,  comme  il  s'en 
eft  afluré  pour  aller  à  Naples ,  il  vou- 
dra s'en  fervir  à  fbn  retour  pour  les  ré„ 
duire  fous  fon  obéifiance,  &  conqué- 
rir enfuite  1  e  refte  de  l'Italie?  Après  les 
dires  conditions  qu'il  a  impofées  à 
ceux  deLucques,  de  Sienne  &  deFlo- 
Tence ,  &  à  Votre  Sainteté  même,  au 
grand  déshonneur  de  l'autorité  Pon- 
tificale ,  ne  doit-on  pass'attendre  que 
s'il  a  abufé  de  la  foiblefle  &  de  la  conf- 
îeniation  imiyexfelle?  lorfqif  il  pou- 
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voit  craindre  encore  les  mauvais  fuc- 
cès  dans  fon  entrcprife ,  à  préfent  qu'- 
il jouit  en  sûreté' de  ce  quil'interefloit 
le  plus,  il  fe  fervira  de  toute  fa  puif- 
fance  &  de  toute  fa  fortune  ,  &  nous 
voudra  réduire  fous  leplustrifte  es- 
clavage* Mais  fupofons  qu'il  nufe 
d'aucune  violence  envers  IeS.  Siège, 
ce  que  cependant  on  ne  peut  guéres 
fe  promettre  après  les  nouveaux  fu- 
jets  de  reffentimens  qui  lui  ont  été 
donnes ,  quelle  fera  la  sûreté  de  la. 
Majefté,  la  liberté  &  la  jurifdiâion 
du  Souverain  Pontife  >  tant  dans  le 
temporel  que  danslefpirituel,  lorf- 
qu'il  faudra  qu'il  obéîfle  au  premier 
coup  d'œil  pour  ne  s'y  point  voir  con- 
traint par  la  force  \  Sa  Sainteté  dans 
Rome,  au  milieu  des  armes  François 
fes>  ne  fera  auprès  de  lui  que  ce  qifé- 
toient  fes  Prédéceffeurs  dans  Avignon 
auprès  des  Rois  fes  Ancêtres,  &  ne 
paroitra  tout  au  plus  que  fon  Grand 
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Aumônier.  Votre  Sainteté  doit  regar- 
der comme  une  grâce  fpéciale  du  Ciel 
que  dans  un  point  qui  l'interefTe  plus 
qu'aucun  autre*  puifque  le  danger 
pour  Elle  eft  plu»  proche  &  plus 
grand  3  lorfque  ce  fercit  à  Elle  à  en- 
gager tous  les  Princes  de  la  Chrétien- 
té à  s'unir  contre  Charles ,  Elle  en  foit 
ainfî  prévenue  >  &  que  fans  fournir  ni 
Troupes  ni  argent ,  il  lui  fuffife  d'au- 
torifer  leur  Ligue  de  fon  nom ,  ces  Po- 
tentats étant  afiez  forts  par  eux-mê- 
mes pour  abattre  la  fougue  Françoife, 
qui  s'eft  d'autant  plus  répandue  en 
ruine  5  qu'elle  n'a  rien  trouvé  qui  ait 
entrepris  de  l'arrêter.  Je  conclus  donc 
que  ce  n'eft  qu'en  fe  hâtant  d'empê- 
cher leRoy  Charles  de  s'affermir  dans 
fes  Conquêtes  >  qu'on  peut  reparer  les 
maux  qu'il  a  faits,  &  que  de  plus 
longs  délais  nous  ôteront  tout  efpoir 
de  remède. 

Raphaël  Riare  ,  Cardinal  du  Titre 
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de  S.  Georges,  à  qui  jusqu'alors ,  par 
des  vues  politiques,  on  avoit  témoigné 
beaucoup  de  confiance ,  quoique  dans 
le  fond  il  n'en  fût  rien,  à  caufe qu'il 
étoit  ami  &  parent  du  Cardinal  delà 
Rotiere,  aima  mieux  s'attirer  la  haine 
d'Alexandre,  en  parlant  avec  fîncéri- 
té  ,  que  de  fe  trahir  lui-même  par  un 
lâche  filencc;  &  quand  le  Cardinal 
de  Naples  eut  fini  fon  difeours ,  ayant 
fait  une  profonde  inclination  au  Pa- 
pe ,  il  prit  ainfî  la  parole. 

Très  Samt  Père,  ie croirois  m'éloi- 
gner  également  &  des  intentions  de 
Votre  Sainteté  5c  delà  piété  de  cette 
Sacrée  Congrégation  ,  fî  dans  une  af- 
faire défi  grande  importance,  &fur 
laquelle  Elle  nous  demande  nos  avis, 
te  ne  lui  difois  pas  librement  ce  que  la 
confeience  &  laraifonmedi6tent.il 
s'agit  d'entrer  dans  une  Ligue  contre 
le  Roy  Très  Chrétien  ,  &  del'autori-. 
fer  du  nom  du  Pape.  Comme  on  dit  5c 
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Ton  raifonne  fur  toutes  chofes,  excep. 
té  fur  ce  qui  peut  rendre  cette  Ligue 
ou  jufte  ou  injufte.-iîdans  leCpiifeil 
d'un  Prince  Payen  on  faifoit  unefem- 
blable  faute,  nous  la  condamnerions 
avec  chaleur  ;  &  que  dira  l'Univers 
d'une  Congrégation  tenue  devant  Sa 
Sainteté  par  les  premiers  Prélats  de 
FEglife  >  oiil'on  a  d'autres  égards  que 
le  fervice  de  Dieu  &  le  maintien  de 
ïa  Juftice  ?  Je  penfe  que  ce  feroit  une 
a&ion  louable  dans  un  Souverain 
Pontife,  s'il  xefufoît  de  s'engagei: 
dans  uneguerre,  quelque  jufte  qu'el- 
le lui  parût;  mais  qu'il  en  doive  entre- 
prendre une,  qui  pour  des  gens  fans 
paiïîoji  ne  fera  ni  jufte  ni  fainte  ;  c'eft 
ce  que  je  ne  puis-  comprendre,  bien 
loin  del'aproiiver.  Le  Roy  de  France* 
il  eft  vrai ,  contre  ce  que  s'en  étoient 
promis  les  Princes  Italiens,  eft  venu 
heureufement  à  bout  de  la  Conquête 
du  Royaume  de  Naples>  &  fa  puif- 
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fance  par  là,  considérablement  ac- 
crue ,   devient  formidable  à  tous  les 
Princes  >  &  furtout  à  fes  voiiîns;mais 
que  s'enfuit  -il  ?  que  Ton  peut  jufte^ 
ment,    que  Ton  doit  même  former 
contre  lui  une  Ligue,  &  lui  faire  là 
guerre   d'un  commun  accord  ?  Ne 
fçait-on  pas  bien  les  Droits  delà  Mai- 
fon  d'Anjou  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples  3    &  que  la  Couronne  de  France 
en  a  hérité  avec  les  Comtes  deProven- 
ce  &  d'Anjou  ?  Combien  de  fois  les  Pa- 
pes les  ont-ils  aprouvés  par  les  Inves- 
titures qu'ils  ont  données  ?  Votre  Sain- 
teté mêrn  e ,  dans  les  premiers  articles 
de  fon  Traité  avec  le  Roy  Charles, 
qu'Elle  veut  rompre  par  je  ne  fçaî 
quelle  raifon ,  ne  lui  a«  t  Elle  pas  pro- 
mis rinveftiture  de   ce   Royaume? 
Que  fî  Elle  ne  lui  a  pas  donné  pour 
lors,  Elle  s'eft  engagée  à  ladonnçr 
lorfqifElle  fçauroit  qu'il  auroit  été  re- 
connu Roy  de  Naples,  ce  que  sûre- 
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ment  Elle  n'auroit  point  promis  fi  El- 
le n'eût  point  été  perfuadée  de  la  juftL 
ce  de  fes  prétentions.  Si  donc  ces  pré- 
tentions font  juftes  j  s'il  y  joint  les 
Droits  de  Conquête  &  de  Pofleffion 
a&uelle,  qui  en  matières  d'Etat  jufti- 
fient  rinjuftice  même  3  G.  ayant  ici  re- 
çu de  Votre  Sainteté  Taffuran  ce  de  fon 
amour  paternel,  il  ne  s'en  eft  point 
rendu  indigne  par  aucune  prévarica- 
tion à  fes  Traités  ;  avec  quelle  apa- 
rcnce  dejuftice,  au  lieu  de  le  défen- 
dre félon  fespromeffes ,  Votre  Sainte- 
té peut-elle  employer  la  force  pour  le 
dépouiller  de  fes  Conquêtes.  Je  fça* 
que  quand  un  Prince  a  un  véritable 
fujet  de  craindre  qu'on  ne  veuille  lui 
enlever,  il  peut  juftement  le  préve- 
nir pour  rompre  {es  mauvais  deffeins  ; 
mais  fur  quoi  Votre Saintetépeut-elle 
redouter  les  armes  de  Charles  ;  il  a 
eu  dans  cette  Ville  une  Armée  entière, 
qui  au  premier  clin  d'ceiljpouvoitren- 
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verfèr  votre  Trône,  &  lui  enlever 
celui  de  l'Empire  Romain  ,  &  cepen- 
dant toujours  confiant  dans  l'obéif- 
fance  due  au  Vicaire  de  Jefus-Chnft-> 
il  a  rendu  à  Votre  Sainteté  les  mêmes 
devoirs  que  lui  ont  rendu  fes  Ancê- 
tres, &  ce  n'a  été'  que  par  prières  & 
par  Traités  qu'il  a  voulu  obtenir  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire  dans  Ton  entre- 
prise, lorfqu'il  pouvoit  le  prendre 
de  force.  Mais  ,  dira-t-on ,  l'heureux 
fuccès  de  cette  même  entreprife  le 
rendant  maître  en  Italie  d*un  puiffant 
Royaume ,  le  met  en  état  plus  que  ja- 
mais d'abaiffer  un  jour  laGrandcur  du 
S.  Siège,  fans  qu'on  puiffe  l'en  em- 
pêcher. Ne  fçait-on  pas  que  jufqu'à 
préfent  les  Rois  de  France  nefelont 
fervis  de  leur  Grandeur  que  pour 
exalter  déplus  en  plus  le  S.  Siège ,  8c 
terraffer  fes  ennemis.  Pépin,  Charles 
le  Grand ,  Louis  le  Débonnaire  & 
leurs  Succeifeurs  dans  l'Empire  & 
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dans  le  Royaume  ,  ont  été  plus  puif- 
fans  que  Charles,  tant  dedans,  que 
dehors  l'Italie,  &  toutesfois  ils  n'ont 
fenti  leur  extrême  puiflance  que  pour 
accroître  l'autorité  de  l'Eglife  par  des 
donations  d'Etat  &  d'honneurs,  8c 
des  prérogatives  exce/fives.  Si  quel- 
ques Papes  en  font  déchus  dans  de 
certains  tems,  ou  dans  Avignon  ou 
dans  Rome  ,  ça  été,  comme  Ton  fçait, 
par  la  faute  des  autres  Princes ,  &  ja- 
mais par  celle  des  Ro's  de  France  >  qui 
fe  font  toujours  attachés  à  défendre 
leur  autorité  &  leur  grandeur.  Que 
s'ils  ont  agi  de  la  forte  par  le  palTé, 
pourquoi  ne  préfumera-t-on  pas  de 
même  de  leur  piété  pour  l'avenir  ?  Eft- 
il  quelque  malignité  attachée  au 
Royaume  de  Naples,  qui  ait  la  force 
de  corrompre  la  Religion  &  l'équité? 
Non  certes  :  il  a  été  gouverné  Tel pace 
de  cent  cinquante  ans  par  des  Rois  de 
la  Maifon  de  France,  {ans  que  les 
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Etats  &  la  Jurifdiâion  du  Pape  ayent 
fouffert  aucune  atteinte.  La  Maifon. 
d'Arragon  Ta  poffedé  auffi  ,  &  le  pre- 
mier Roy  Alphonfe,  Père  de  Ferdi- 
nand qui  vient  de  mourir  >  raffem- 
bloit  fur  fa  tête  les  Couronnes  d'Arra- 
gon ,  deNaples  &  de  Sicile ,  &  néan- 
moins Pitalie  n'en  prit  aucun  ombra- 
ge ;  il  n'y  eut  ni  trouble  ni  boulever- 
fement:  &  elle  jouit  d'un  calme  uni- 
verfel.  Les  Papes  &c  les  Princes,  tran- 
quiles  dans  leurs  Etats  y  vécurent  (ans 
crainte  de  recevoir  aucune  offenfe, 
comme  fans  deffein  d'en  faire  ;  pour- 
quoi donc ,  fî  le  cas  eftfemblable  ,  ne 
fe  point  conduire  de  la  même  façon? 
Les  François  ne  font  pas  plus  avides  de 
s'agrandir,  &  moins  fidèles  dans  leurs 
paroles  que  les  Efpagnols  ;  on  n'a 
point  redoute'  la  puiffance  des  uns ,  il 
n'eft  pas  jufte  de  foupçonner  celle  des 
autres  ;  on  s'eft  bien  trouve'  de  n'avoir 
point  fait  la  guerre  aux  uns ,  il  fera 
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avantageux  de  ne  fe  point  liguer  con- 
tre les  autres.  Car  fi  cette  Ligue  a  un 
malheureux  fuccès,  dans  les  plaintes 
que  Votre  Sainteté  fera  des  domma- 
ges qu'Elle  aura  fouffert  >  tout  le  mon- 
de entendra  plutôt  les  cris  d'un  enne- 
mi particulier  5  trouvé  les  armes  à  la 
main  ,  que  la  jufte  douleur  d'un  Père 
commun  &  d'un  Souverain  Pontife. 

Quoique  ce  difcours  fi  libre  du 
Cardinal  Riare  ne  fit  aucune  im- 
preffron  fur  refprit  de  ceux  qui 
avouent  déjà  pris  leur  parti,  le  Pape 
cependant  &  le  Cardinal  de  Valence 
qui  afliftoit  à  cette  Congrégation  plus 
pour  écouter  ce  qui  s'y  diroit  que 
pour  donner  fon  avis  ,  le  gravèrent 
dans  le  fond  de  leur  âme  &  s'en  refc 
fouvïnrent  dansl|i  fuite  pour  ruiner 
ce  Prélat  &  toute  fa  Mairon  ;  mais  le 
Cardinal  Carrîaîe,  qui  fe  picquoit 
d'être  aufli  fidèle  fujet  de  la  Ma  fon 
d'Arragon  >  que  Créature  rcconnoif- 
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fantedes  Borgia,  lui  répliqua  fur  le 
champ  en  cette  forte. 

L'Italie  ne  conçût  aucun  ombrage 
de  voir  Alphonfe  joindre  aux  Royau- 
mes d'Arragon  &  de  Sicile ,  celui  de 
Naples  ;  parce  que  chacun  fçavoit 
qu'il  lui  étoit  nouvellement  échu  par 
le  droit  d'une jufte adoption,  &  non 
par  de  vieilles  prétentions,   ou  tout 
à  fait  imaginaires  ou  préferites  par  la 
longue  &  pailîblepoffe/fion  de  quel- 
ques Princes ,  comme  font  celles  dont 
Charles  voudro.t  couvrir  fil  tumul- 
tueufe  ambition,   Alphonfe  ne  vint 
point  les  armes  à  la  main   forcer  les 
Princes  de  fuivre  fon  parti  ;  il  n'en 
mit  aucun  à  contribution  ;  il  n  ufurpa 
fur  perfonne,  pas  même  un  pied  de 
terrain  5  là  où  Charles  s'eft  emparé  de 
plufîeurs  forterefles  pour  féconder  fes 
vaftes  deffeinsj  mais  furtout  il  n'y  vint 
point  contre  les  défenfes  du  Souve- 
rain Pontife,  ■&  à  la  honte  du  S,  Sic- 
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ge  y  maigre  les  cenfures  fulmine'es 
contrelui,  au  grand  fcandale  delà 
Chrétienté'.  Ainfijene  comprens  pas 
comment  on  peut  dire  qu'il  eft  éton- 
nant qu'on  en  foit  allarmé  ;  fî  le  ma- 
tin fait  juger  qu'elle  fera  la  journée  > 
que  doit-on  attendre  des  François 
dans  la  fuite;  puifque  dés  leurs  pre- 
mières démarches  ils  ont  foule'  aux 
pieds  lerefpe&dû  au  S.  Siège  &  les 
droits  de  tous  les  Princes  de  l'Italie  ? 
Il  faudroitque  l'expérience  ne  nous 
eût  point  fait  connoître  l'inquiétude 
de  cette  Nation  toujours  turbulente* 
l'orgueil  avec  lequel  elle  brave  tout 
cequi  peut  l'empêcher  de  fuivre  fes 
nouveaux  deffeins,  fa  facilite  à  entre- 
prendre &  fa  fureur  à  pourfuivre;  il 
faudroitj  dis- je ,  ignorer  toutes  ces 
chofes  y  pour  ne  fe  pas  plus  effrayer  de 
leurpuifTance  que  de  celle  des  Arra- 
gonois  y  amis  de  la  Juftice,  ennemis 
de  toutes  nouveautés ,  fans  violences, 

fans 
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{ans ambition,  doux  &  modères  dans 
tas  heureux  fuccès  ,  prtidens  &  équi- 
tables dans  leurs  deiïeins  &  lents  à 
s'émouvoir.  Si  donc  c'eft  avec  raifon 
que  les  Princes  Italiens  prennent  om. 
brage  de  l'entreprife  de  Charles  fut 
le  Royaume  de  Napïes,  injufte  en 
elle  -  même  ,  plus  injufte  par  le5 
moyens  dontonfefert  pour  y  réuflîr,' 
&  le  comble  de  i'injuftice  par  le  but 
qu'il  fe  propofe  au-delà'  ;  peut-on 
douter  un  moment  que  le  Pape  ne 
piaffe,  félon  les  régies  de  l'équité'  la. 
plus  févére,  entrer  dans  une  Ligue 
qu'on  lui  offre  pour  défendre  l'Italie 
de  fa  dernière  ruine.  Ainfî  que  cha- 
cun difece  qu'il  voudra ,  pour  moi^ 
Très  Saint  Père,  mon  fentiment  eft 
que  ce  n'eft  abfolument  que  par  la 
force  des  armes  que  Ton  peut  préve- 
nir Topre/ïion  prochaine  de  l'Italie, 
&  peut-être  celle  de  toute  l'Europe. 
Les  autres  Cardinaux  attachés  au 
Tom.   I.  I 
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Tape,  furent  de  ce  même  fentîrnent; 
mais  ennemis  de  toutes  oftentations 
ils  s'exprimèrent  en  moins  de  paroles. 
Cependant  le  Cardinal  Riare  ,  que 
îedifcoursde  l'Efpagnol  avoit  aigri, 
fe  préparoit  à  y  répliquer ,  quoique  le 
Cardinal  Luna,   Prélat  d'un   efprit 
très  vif,  fe  fût  déjà  levé  pour  l'apuyer 
encore  ;  mais  le  Pape,  qui  fentit  que 
ce  dernier  ne  manqueroitpas  dédire 
bien  des  chofes  dont  il  vouloit  déro- 
ber la  connoiffance  au  Public,  pour 
leur  ôter  à  l'un  &  à  l'autre  tout  moyen 
de  parler,  mit  fin  à  la  Congrégation  : 
en  difant  aux  Cardinaux,  que  fans 
qu'ils  fe  donnaient  la  peine  de  s'ex- 
pliquer davantage  ,    il    comprenoit 
bien  en  général  quels   étoient  leurs 
fentimens  ;  qu'il  en  étoit  content,  &C 
qu'il  leur  donneroit  bientôt  des  mar- 
ques de   l'état  qu'il   faifoit  de  leurs 
confeils. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbienc 
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a  Rome,  les  Minîftres  du  Pape  tra- 
vaillent ardemment  à  Venife  à  la 
concluilon  de  la  Ligue  avec  ceux  des 
autres  Princes  qui  n'y  etoient  pas 
moins  interefles,  (bit  par  d'anciennes 
inimitiés  -,  foît  par  de  nouvelles  ja- 
loufîes  que  Bembo,  Giovio,  Corio, 
Guichardin  &  plufïeurs  autres  Hifto- 
riens  ont  parfaitement  détaillées; 
ainii  elle  fut  aisément  conclue;  & 
l'on  arrêta  qu'entre  le  Pape  &  l'Em- 
pereur Maximillen  ,  Ferdinand  & 
XfabelleRoy  &  Reine  d'Arragon  &C 
deCaftille,  la  République.'de  Venife 
&  le  Duc  de  Milan  il  y  auroit  Allian- 
ce pour  le  falut  commun  de  la  défenfc 
réciproque  de  leurs  Etats,  1  aillant  à 
quiconque  voudront  la  liberté  d'y  en- 
trer, &  nommément  au  Roy  Charles; 
pourveu  néanmoins  que  ce  fut  fous  de 
bonnes  conditions  :  c'étoit  le  titre  fpé- 
cieux  que  Ton  donnoit  à  cette  Ligue» 
Mais  pareeque  dans  le  fond  chacun 
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des  Alliés  croyoit  fermement  que  la 
sûreté  publique  &  celle  de  fes  propres 
Etats  ne  pourroit  fubfîfter  tant  que 
Charles  conferveroit  fes  Conquêtes 
en  Italie ,  on  convint  dans  les  Arti- 
cles fecrets  de  lui  faire  conjointement 
la  guerre  de  tous  côtés  pour  l'en  chaf- 
fer,  &  de  fournir  à  ce  deffein ,  chacun 
félon  fes  forces  y  les  Troupes  &  l'ar- 
gent néceffaires  pour  une  fî  grande 
entreprife.  Le  Pape  &  le  Cardinal  de 
Valence  reçurent  cette  nouvelle  avec 
une  joye  inexprimable  ;  ils  firent  pu- 
blier la  Ligue  le  jour  des  Rameaux 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  avec  toute 
la  magnificence  &  la  folennité  poffi- 
ble.  On  chanta  le  Te  Denm,  que  le 
Pape  entonna  lui-même  :  ■&  i/Evêque 
de  Concordia  y  prononça  un  Difcours 
très  élégant,. qu'il  fit  enfuite  impri- 
mer &  publier. 

Quand   Charles  aprit  toutes    ces 
chofes,  il  témoigna  au-dehors  beau" 
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coup d'indifférence  ;  &  même  pour 
marquer  le  mépris  qu'il  en  faifoit,  il 
fit  ,  à  ce  que  l'on  raporte ,  repréfenter 
dans  le  Château  de  l'Œuf  ^  desComé_ 
dies  dans  lefquelles  on  faifoitparoître 
fur  le  Théâtre  les  Confédérés  &  ceux 
qui  avoient  le  plus  travaillés  à  cette 
Ligue,  entre  lefqueis  le  Cardinal  de 
Valence  avoit  un  des  premiers  Rolles, 
Mais  cependant  le  tort  que  lui  faifoit 
cette  Ligue^  l'une  des  plus  grandes  qui 
eût  jamais  réuni  les  Princes  Chrétien?, 
&  les  dangers  où  elle  le  jettoit,  ne 
pouvoient  dans  le  fond  que  le  cha_ 
griner  infiniment  y  il  voyoit  par  là 
anéantir  absolument  le  defïein  qu'il 
avoit  de  paffer  en  Orient ,  auffi  glo- 
rieux à  fes  armes,  qu'avantageux  à  la 
Religion  ;  puifque  réduit  à  fe  défendre 
par  cette  attaque  univerfelle,  ilétoit 
impo/fible  qu'il  fongeât  à  inquiéter 
les  autres.  Car  il  eft  confiant  que  mal- 
gré la  mort  deZizim*  furquicepen- 
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dant  il  avoit  fondé  Tes  principales  ef- 
pérances  ,  perfiftant  toujours  dans 
Cette  généreufe  entreprife  ,  il  avoft 
envoyé  en  Grèce  l'Evêquede  Duraz- 
zo ,  pour  y  faciliter  fon  Entrée  ,  &  y 
foulever  les  Peuples  contre  Bajazet> 
tant  dans  l'Albanie  que  dans  la  Macé- 
doine &  dans  la  Morée.  Cet  Evêquc 
y  avoit  déjà  excité  des  révoltes,  par 
fes  intrigues,  par  celle  des  Bannis, 
&  plus  encore  par  l'efpérance  de  fe- 
couer  le  joug  de  la  tirannie  Otomane 
qu'avoient  donnés  aux  Grecs  lesfuc- 
cès  prodigieux  des  armes  Françoifes 
qu'ils  voyoient  fur  les  Côtes  delà  Ca- 
labre  &  de  la  Terre  d'Oftrante  y  éloi- 
gnées feulement  de  l'Albanie  d'un 
trajet  de  foixante  mille.  L'éfroy  qu'en 
conçurent  les  Turcs,  non-feulement 
leur  fit  abandonner  une  partie  de  ces 
Provinces,  mais  jetta  même  Confiai*, 
tinople  dans  une  fi  grande  consterna- 
tion t  qu'on  n'y  attendoit  pa  s  moins 
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qu'une  révolution  entière  ;  jufques-là 
que  douze  Prêtres  Mufulmans  eurent 
à  ce  qu'on  dit  >  la  hardielTe  de  prêcher 
en  public  la  Foy  de  Jefus-Chrift.  Mais 
Dieu  n'avoit  point  encore  réfolu  d'ac_ 
corder  à  ces  Peuples  un  bien  fî  grand; 
car  quoique  félon  le  bruit  qui  courut 
alors  ,  &  que  toutesfois  on  ne  doit 
point    croire  légèrement  >    quoique 
Charles  eût  fait  vœu  de  ne  point  re- 
tourner en  France  qu'il  n'eût  recou- 
vré la  Terre  Sainte  fur  les  Infidèles 
&  remis  le  Saint  Sépulchre  à  la  garde 
des  Chrétiens ,  pour   avoir  la  nuit  à 
Capouë  y  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de 
s'endormir  ,   entendu    deux  fois  de 
fuite  une  voix  éfroyable  8c  un  de  fes 
étendarts  fortir  &  fe  déployer  d'un 
coffre  qui  s'ouvrit  de  lui-même,  pro- 
dige qu'il  prit  pour  un  ordre  du  Ciel  5 
il  eut  tout  lieu  de  s'en  croire  déchar- 
gé par  le  nouvel  obftacle  que  la  Ligue 
aportoit  à  fon  exécution.  En  effet 

if. 
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quand  il  en  fut  pleinement  alfaré,  il 
fit,  avec  les  Cérémonies  ordinaires, 
arborer  dans  Naples  TEtendart  de  la 
France/  &   fe  prépara  à  retourner 
dans fon  Royaume,  fur  le  plan  &  de 
la  n  &niére  que  lesHiftoriens  contem- 
porains ont  écrit  &  blâme' tant  de  fois. 
La  Ligue   fut  conclue  à  Venife  le 
premier  Avril  1495.  &  publiée  kRo- 
mclc  12.  Le  20.  du  même  mois  Char- 
les, malgré  toutes  ces  difficultez  qui 
fe  rencontroient,  &  les  raifons  qu'il 
pouvoir  avoir  d'agir  autrement  ,  par- 
tit de  Naples  pour  Rome  ,  à  la  tête  de 
la  meilleure  partie  defon  Armée,  il 
en  avoit  dîftribuélerefte  dans  les  Pla- 
ces les  plus  considérables  ,  donné  le 
Corr  mandement  de  chaque  Province 
aux  plus  braves  8ç  aux  plus  expéri- 
mentés de  fes  Capitaines  ;  il  avoit  laif- 
fé  Gilbert  de  Montpenfier  pour  gou- 
verner ce  Royaume,  avec  le  titre  de 
Viceroy  &  de  Lieutenant  Général  de 
ïArméç. 
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Charles  avoit  une  envie  extrême  de 
s'aboucher  avec  le  Pape,  pour  s'ac- 
corder une  bonne  fois  avec  lui  •  8c 
ôter  par  là  à  Tes  ennemis  le  fecours 
qu'ils  tiroient  d'une  autorité  fï  grande 
dans  le  temporel  &  dans  le  fpirituel  ; 
ainfî  avant  que  de  partir  de  Naples? 
il  envoya  à  Rome  le  Seigneur  de  Sainc 
Pol,  frère  du  Cardinal  de  Luxem^ 
bourg,  Quand  il  fut  furie  point  defe 
mettre  en  chemin  ,  il  dépêcha  au  Pape 
r Archevêque  de  Lyon  ,  pour  affurer 
Sa  Sainteté  qu'il  ne  defiroit  rien  tant 
que  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  Elle,  &  qu'il  la  fatisferoit  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  fans 
en  vouloir  d'autre  reconnoiffance  que 
celle  de  ne  fe  point  mettre  Elle-même, 
fans  aucune  raîfon  ,  au  nombre  de  fes 
ennemis,  &  de  lui  donner  rinveftitu- 
re  du  Royaume  de  Naples,  même 
avec  cette  reftriétion  ,  qu'elle  ne  pré" 
judicicroit  point  au  Droit  àci  autres 

I  v 


2oa  La    Vie   de 

Préténdans.  Le  Pape  &  le  Cardinal 
de  Valence  >  qui  d'un  côte  vouloient 
foutenir  l'éclat  qu'ils  âvoient  fait  con- 
tre lui>  &  de  l'autre  ne  pouvoientfe 
reToudre  à  abandonner  Rome,  qui 
étoit  le  Trône  de  l'un  &  le  centre  de 
la  Grandeur  de  l'autre  >  devant  que  le 
Roy  fe  fût  mis  en  chemin  pour  y  venir, 
avoient  preffé  le  Sénat  de  Venife  &  le 
Duc  de  Milan  de  leur  envoyer  des 
forces  capables  de  l'empêcher  d'y  en- 
trer 8c  de  les  défendre  en  cas  de  Siège; 
ceux-ci  avoient  d'abord  envoyé'  mille 
Chevaux  Légers  &  deux  mille  Fa  nt  afl 
fins  ;  avec  promeiïe  de  les  faire  fuivre 
bientôt  par  mille  Hommes  d'Armes  5 
mais  inftruits  par  l'exemple  de  Ferdi- 
nand >  du  peu  de  fond  qu'il  y  avoir  à 
faire  fur  la  fidélité  de  ces  Troupes  -,  ils 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  r;(quer 
un  grand  nombre  fî  loin  de  leurs. 
Etats y  011  peut-être  bientôt  elles  fe- 
raient abfolument  néceiïaires  5  ils  ex  - 
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horterent  donc  Sa  Sainteté  à  ne  vou- 
loir point  expofer  la  Dignité  Pontifi- 
cale au  hazard  d'une  mauvaife  défen- 
fe ,  mais  à  Ce  retirer  en  lieu  de  sûreté 
après  avoir  mis  une  bonne  garnifon 
dans  le  Château  Saint  Ange,  étant 
certain  qu'au  cas  que  le  Roy  y  entrât, 
il  n'y  fejourneroit  pas  longtems,  & 
n'y  laifleroit  aucunes  Troupes  qui 
puflent  lui  en  difputer  le  retour.  Le 
Pape  ne  goûtant  guéres  ces  propor- 
tions ;  le  Roy  à  qui   elles    n'étoient 
point  inconnues  ,   efpéra  le  gagner 
au/fî  bien  que  le  Cardinal ,  d'autant 
qu'ils  ne  s'étoient  point  encore  décla- 
res contre  lui  par  aucun  aéte  d'hoflilï- 
té  3  &  d'abord  ils  ne  s'en  montrèrent 
pas   extrêmement  éloignés.  Sur   ces 
premières  ouvertures  le  Cardinal  de 
Saint  Denis,  croyant  qu'il  pourroit 
emporter  ce  que  le  Roy  defîroit ,  en- 
tra en  négociation  avec  l'un  &  l'au- 
tre 3  il  fé  rendit   enfuite  auprès  de 

I  vj 
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Charles  >  &  Charles  le  renvoya  bien- 
rôt  pour  finir  le  Traite',  avec  plein 
pouvoir  de  promettre  de  fa  part  aux 
Borgia  tous  les  pîaifïrs  qu'ils  en  pou- 
Toient  attendre.  Mais  il  fut  bien  alors 
vérifié  que  comme  il  n'eft  point  de 
meilleur  ami  que  celui  qui  pour  ne 
point  perdre  le  bien  qu'il  a  déjà  fait  j> 
continue  à  en  faire  encore }  quoiqu'on 
ne  lui  rende  que  du  mal  :  il  n'eft  point 
auffi  de  plus  cruel  ennemi  que  celui 
qui  fentant  combien  il  a.  offenfé,  ne 
peutfe  perfuader  qu'on  lui  pardonne, 
quelque  aiïuran.ce  qu'il  en  reçoive* 
car  les  Borgia  fe  fouvenant  de  quelle 
façon  ils  en  avoient  agi  avec  Charles , 
Se  quelles  traverfes  ils  lui  avoient 
fufeitées  y  ne  purent  jamais  fe  réfoudre 
à  fe  mettre  à  fa  diferétion,  ce  qu'ils 
auroienr  femblé  faire  s'ils  l'euflent  at- 
tendu à  Rome,  &  fefuflent  détachés 
d'une  Ligue,  par  Féfort  de  laquelle 
ils  comptèrent  dans  peu  le  voir  %  non- 
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feulement  entièrement  chatte  de  l'Ita- 
lie, mais  encore  iî  vivement  pouffe 
dans  fon  propre  Royaume,  qu'il  n'au- 
roit  de  long  tems  la  force  d'en  fortir. 
Ainiî  le  Pape  fe  détermina  à  fe  retirer 
à  Orviette  avec  le  Cardinal  de  Valen- 
ce &  les  autres  Cardinaux ,  fa  Maifon 
&  toute  fa  Cour  ;  il  laifla  à  Jean  de 
Marton  ,  Cardinal  deCantorberi,  le 
Gouvernement  de  Rome,  &  le  foin 
de  recevoir  le  Roy  Charles  avec  les 
honneurs  qui  lui  e'toient  dus» 

Le  Prince  peu  de  jours  après  y  en- 
tra fans  bruit  &  fans  defordre,  &  fut 
je  loger  enTranfëevere,  n'ayant  point 
voulu  monter  au  Vatican  qu'on  lui 
ofFroit  de  la  part  du  Pape,  peut-être 
pour  n'avoir  pas  devant  les  yeux  le 
Château  Saint  Ange-,  qui  fiufoit  mine 
de  vouloir  fede'fendre,  quoique  Ton 
n'eût  aucune  envie  de  le  forcer;  ce- 
pendant il  eût  été  très  facile  de  le  fai- 
re >  tant  par  la  valeur  d^s  François  > 
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que  par  l'averfîon  du  Peuple  &  des 
Soldats  pour  le  Gouvernement  des 
Borgia.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  dou_ 
ter  que  fi  Charles  alors  eût  voulu  fer- 
mer les  yeux  au  refpeft  qu'il  devoit  à 
l'Eglife  ,  comme  à  fa  mère ,  il  pouvoit, 
à  la  honte  de  la  Ligue,  fe  rendre  maî- 
tre abfolu  de  l'Etat  Eccléfîaftique  & 
enfuite  de  laTofcane,  &  former  en 
Italie  un  Empire  qui  n'auroit  eu  au- 
deffus  de  lui  que  celui  de  Conftantin. 
Mais  tant  s'en  fallut  qu'il  man- 
quât en  la  moindre  chofe  de  ce  qu'il 
devoit  au  Saint  Siège,  queconfervant 
fon  amitié  pour  qui  même  la  refufoit  > 
il  remit  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Pape  Civîtta  VecchiaSt  Terraci- 
ne,  &  au  Cardinal  de  Saint  Pierre  es 
liens  la  Citadelle  d'Oftie.  Après  qu'il 
eut  rafraîchi  trois  jours  dans  Rome  il 
en  partit ,  &  tourna  du  côté  de  Viter- 
be,  ag  fiant  dans  fa  marchetoujours 
en  ami*  Alexandre  ne  fçut  pas  plutôt 
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qu'il  s'aprochoit  fî  fort,  que  jugeant 
du  cœur  de  ce  Prince  par  le  fïen ,  qui 
lie  refpiroit  que  la  fourbe  &  la  ven- 
geance, il  ne  fe  crut  pas  en  sûreté  à 
Orviette,  &  emporté  par  la  frayeur 
ordinaire  à  ceux  que  l'amour  propre 
&  l'intérêt  perfonnel  gouvernent  uni- 
quement y  il  courut  s'enfermer  à  Pé- 
roufe  ;  il  étoit  réfolu  iî  Charles  l'y  ve- 
noît  encore  chercher  de  traverfer 
l'Ombrie  Se  deferendreàPéfare,  où 
Jean  Sforce  fon  gendre  &:  fa  fille  Lu- 
crèce le  preffoient  de  fe  retirer  ;  &C  en- 
fin fï  le  péril  redoubloit,  de  s'embar- 
quer &  de  fuir  à  Venife,  dont  il  fe 
promettoit  que  les  Lagunes  le  met- 
traient abfolument  à  couvert  ;rare& 
incftimabîe  avantage  d'une  Souve- 
raineté portative  dont  ce  Prince  "l 
quoique  abandonnant  fes  Etats ,  trou- 
ve en  quelque  lieu  qu'il  aille  un  Trô- 
ne que  tout  le  monde  refpeéle,  &  des 
honneurs  même  qu'on  craint  de  ne 
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lui  pas  rendre.  Mais  Charles,  âuflî 
plein  de  hardieffe  que  Ton  ennemi 
concevoit  de  crainte  ,  fongeoitàallec 
audevant  de  ceux  que  perfonne  n'eût 
crû  qu'il  n'eût  penfé  à  éviter  •  car 
ayant  pris  Ton  chemin  par  Sienne  & 
par  Pife,  &  donnant  par  la  lenteur 
de  fa  marche  aux  Vénitiens  &  au  Duc 
de  Milan  toutletems  néceffaire  pour 
lui  opofer  une  Armée  en  bon  état  y 
quoiqu'il  eût  &  par  Mer  &  par  Terre 
un  libre  paffage  pour  retourner  en 
France  fans  craindre  leur  rencontre, 
il  voulut  cependant  marcher  droit  à 
Pontrémoli,  pour  les  trouver  furies 
bords  du  Tar,  ou  toutes  leurs  forces 
étoient  aiïemblées. 

Alexandre  que  cette  marche  remît 
de  toutes  fes  frayeurs,  ne  craignant 
plus  que  Charles  vint  tomber  fur  lui  > 
retourna  de  Péroufe  à  Rome  avec  le 
Cardinal  de  Valence  &  toutefa  Cour- 
là  quoique  tous  deux  ilsparuffentau* 
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dehors  gonfles   de  joye  &  de  vanité 
d'avoir  vu  arriver  les  chofes  confor- 
mément à  leurs  defîrs  &  à  leurs  pro- 
jets, ils  ne  pouvoient  cependant  pen- 
fer  à  leurs  Alliés  fans  reflentir  les  plias 
vives  inquiétudes*  aprehendant  tou- 
jours qu'un  coup  de  la  fortune  fî  favo-. 
rable  à  Charles  ne  les  replongeât  plus 
que  jamais  dans  leurs  premiers  maL 
heurs.  Ils  refterent  dans  cette  peine 
jufqu'au  mois  de  Juillet,     au  com- 
mencement duquel  ils  aprirent  que 
les  Cardinaux  de  la  Roiiere  &  Fré- 
goffe*  quicommandoient  une  Armée 
pour  le  Roy  dans  l'Etat  de  Gênes,  & 
qui  étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  Bannis  de  la  première  Condition  , 
a  voient  été  battus  à  Rapal*  &  virent 
rentrer  en  poffeffion  du  Royaume  de 
Naples*  Ferdinand  *  rapellé  par  les 
Napolitains  même ,  dont  la  légèreté 
depuis  fept  ans  s'étoit  donné  tant  de 
maîtres  5  à  ces  heureux  événements,  (e- 
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joignit  le  bru  t  que  les  Allies  firent 
courir  du  gain  de  la  Bataille  du  Tar, 
quoiqu'en  effet  ils  y  eufïent  la:  fie  trois 
mille  de  leurs  meilleurs  foldats ,  con- 
tre deux  cent  feulement  que  les  Fran.. 
çois perdirent,  &  qu'ils  fe  fuflent  re- 
tires au-delà  du  Fleuve  >  abandon- 
nant à  Charles  &  le  Champ  de  Ba- 
taille &  le  paffage  qu'ils  avoient  voir 
lu  lui  di  puter.  Ces  fucces  les  enflé- 
rentfifort,  qu'à  Tinftgation  des  Al- 
liés, Alexandre  s'emporta  jufqu'à  en- 
voyer au  Roy,  par  un  defesMa/ïlers 
un  Monitoire,  par  lequel  il  lui  orj 
donnoit ,  en  vertu  de  l'autorité  Pon» 
tifîcale ,.  de  forcir  lui  &  Ton  Armée  des 
Terres  de  l'Italie*  dans  l'efpacede 
dix  jours,  &  dans  un  même  terme  de 
rapeller  les  Troupes  qu'il  tenoit  en- 
core dans  le  Royaume  de  Naples  ;  fi- 
non  qu'il  eût  à  comparoître  en  per- 
fonne  à  Rome  devant  fon  Tribunal  * 
fous  peine  des  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques/ 
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Ce  Prince  étoit  pour  lors  à  Turin , 
où  Madame  de  Savoye,  Tutrice  du 
jeune  Pue,  qui  etoit  toute  dans  les 
intérêts  de  la  France,  Pavoit  reçu 
pour  lui  faciliter  le  fecours  de  Novar- 
re  >  &  Ton  raporte  qu'il  répondit  qu'- 
il ne  comprenoit  pas  comment  Sa 
Sainteté  s'avifoit  de  lui  ordonner 
pour  lors  defortir  de  l'Italie,  quand 
peu  de  jours  auparavant,  ne  cher- 
chant qu'à  fe  retirer  paisiblement ,  fes 
Allies  l'en  avoient  empêché  tant  qu'- 
ils a  voient  pu,  quoique  leurs  éforts 
euflent  été'  inutiles  }  &  qu'il  voyoit 
encore  moins  pourquoi  il  vouloit  quV 
il  rapellâtles  Troupes  du  Royaume 
deNaples,  où  elles  étoient  allées  de 
fon  confentement  &  avec  fa  Bénédic- 
tion. Que  quand  à  fon  ajournement 
perfonnel  à  Rome ,  il  ne  pouvoit  affez 
s'étonner  des  différentes  réfolutions 
de  Sa  Sainteté,  vu  que  dans  fon  der- 
nier paffage  il  avoit  fait  tout  fon  poffi- 
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Me  pour  l'engager  à  l'y  attendre,  afi 
qu'il  pût  converfer  avec  Elle,  &  lui 
rendre  les  devoirs  que  fa  dévotion  lui 
marquoit,  &  qu'il  n  a  voit  pu  cepen- 
dant l'obtenir  ;  quetoutesfoisaufîîtQt 
qu'il  auroit  affiiré  fa  route  contre  les 
infultes  de  Tes  ennemis,  à  quoi  il  tra- 
vailleur fans  relâche,  il  lui  obéiroit 
ponctuellement,  &  qu'ainfi  il  la  fiu 
plioit ,  pour  ne  lui  point  faire  prendre 
cette  peine  inutilement,  de  vouloir 
bien  l'y  attendre  fans  faute.  Mais  le 
deiîr  extrême  que  ce  Prince  &  la  plu- 
part  des  iîens  a  voient  de  revoir  la 
France ,  &  le  mauvais  état  de  Nova- 
re,  furent  caufe  qu'il  obéit  trop  vite 
&  trop  exa&ement  au  Pape ,  quoiqu'- 
il reçût  bientôt  un  renfort  de  vingt 
mille  Suiffcs  ,  avec  lefquels  il  eût  pu 
faire  plus   que  dégager  No varre.  Il 
bâtit  à  la  hâte  une  Paix  mal  affurée 
avec  Ludovic ,  à  qui  il  céda  cette  Pla- 
ce, &  ce  qui  fut  dune  fâcheufecon- 
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féquence,  îl  s'en  retourna  à  Paris, 
abandonnant  ainiî  tout  à  fait  les  affai- 
res de  Lombardie ,  Se  fe  mettant  dans 
rimpofïïbilité  d'envoyer  àNaples  des 
fecours  vigoureux,  &  dans  le  tems 
qu'ils  feroient  néceffaires.  On  char- 
gea de  cette  faute  le  Prince  d'Orange* 
en  qui  le  Roy  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance 5  on  foupçonna  fort  fa  fidélité 
en  cette  occaiîon  :  8c  le  bruit  courut 
que  pour  obliger  l'Empereur,  à  qui  il 
étoit  dévoué  5  il  confeiiloit  moins  à 
Charles  ce  qui  lui  étoit  utile  &  hono- 
rable ,  que  ce  qui  étoit  avantageux  à 
Ludovic. 

Le  Cardinal  de  Valence,  après  cet 
heureux  départ  fî  fort  au^defïus  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  jamais  efpérer* 
vit  enfin  difparoître  le  feul  obftacle 
qui  barrant  fans  ceffe  Ces  ambitieux 
projets,  lui  avoit  fait  pafler  trois  ans 
de  la  grandeur  de  fon  Père  dans  une 
obfcurité&une  inaction  tout  à  fait 
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oppoféeàfon  cara&ére  &  à  Tes  def- 
fe<ns  ;  ce  qui  l'enfla  de  tant  d'orgueil 
&  dejoyequ'  peine  fepouvoit-U  con- 
tenir en  lui  même. 

Alexandre  n'étoitpas  moins  trans- 
porté ,  quoique  leurs  penfées  -,  comme 
des  lignes  tirées  hors  du  centre  de  la 
Juftice  ,  tendiffent  à  des  points  diamé- 
tralement oppofes.  Alexandre  fe  ré- 
jouiffoit  de  pouvoir  enfin  fans  crainte 
dépouiller  tout  refpeâ:  humain  & 
élever  à  fon  gré ,  c'eft-à-dire  ,  par 
toutes  fortes  de  voyes  ,  Je  Bue  de 
Gandie  à  des  honneurs  &  des  dig- 
nités fi  hautes  qu'elles  pufient  jetter 
fur  fa  Maifon  une  éclat  éternel. 

Le  Cardinal  fe  felicitoît  de  fe  voir 
en  liberté  detravailler  à  la  ruine  du 
Duc  de  Gandie,  dont  il  comptoit 
Faire  retomber  fur  lui  les  grandeurs 
temporelles;  l'un  &  l'autre  ne  man- 
quèrent pas  d'aller  refolument  à  leur 
but  y   étant  comme  forcés  par  leur 
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ëtoîlle  de  commettre  toutes  fortes  de 
crimes  ;  &  fî  le  Cardinal  l'emporta 
fur  le  Pape ,  c'eft  que  le  moyen  dont 
ilfefervitfut  le  comble  même  de  la 
fcélérateiïe  Se  de  la  barbarie. 

Jean,  Duc  de  Candie,  étoit  dune 
figure  tout  à  fait  revenante ,  &  fes 
mœurs  et  oient  très  réglées ,  fi  l'on  en 
excepte  un  penchant  un  peu  fort  pour 
les  femmes,  qui  dans  ces  tems  de  li- 
bertinage étoit  iî  commun  ,  que  l'on 
n'y  taifoit  aucune  attention. 

Depuis  le  commencement  du  Pon- 
tificat defon  Père  ,  &  la  naiffance  de 
fon  crédit,  il  s'étoit  montré  fî  géné- 
reux, modéré,  &  fî  gracieux  à  tout 
le  monde,  qu'il  étoit  auffî  aimé  à  la 
Cour,  que  le  Cardinal  étoit  haï  8c 
redouté;  le  Pape  même  quoiqu'il  eût 
pour  celui-ci  plus  d'eftime  &,  de  con- 
fiance, à  caufe  de  la  vivacité  de  fou 
efprit,  de  fa  capacité ,  de  fes  rufes,  & 
fur  tout  de  fon  talent  pour  faire  le 
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mal,  laiffoit  entrevoir  toutesfois  plus 
d'amour  pour  l'autre,  que  fuivant  le 
droit  de  la  naiffaHce,  il  avoitdeftine' 
pour  réunir  tout  ce  qu'il  pourroit 
amaflfer  de  biens  &C  de  dignite's  tem- 
porelles ;  e'eft  en  ceci  plus  qu'en  au- 
cune autre  chofe  que  l'on  doit  remar- 
quer la  profonde  politique  du  Car- 
dinal de  Valence ,  qui  ayant  ferme* 
ment  refolu  dans  fon  cœur  de  raf- 
fembler  fur  lui  feul,  non  feulement 
ce  que  la  puiiïance  d'un  Pape,  mais 
encore  ce  que  l'induftrie,  le  courage 
&  la  fortune  peuvent  donner  de 
biens  &  d'honneurs,  cependant  nefit 
jamais  fentir  la  moindre  jaloufiede 
l'avancement  de  fon  frère,  &  ne  corn- 
bâtit  jamais  aucun  des  defTeins  d'A- 
lexandre ;  au  contraire,  comme  s'il 
n'eût  eu  d'autre  efprit,  d'autre  def- 
fein  ,  d'autre  paffion  que  les  leurs,  il 
fut  toujours  de  leur  avis  &  travailla 
toujours  de  concert  avec    eux  pour 

parvenir 
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parvenir  à  leurs  fins.  Il  jugeoit  bien 
qu'il  étoit  de  fou  intérêt  de  laiflcr  ac*- 
grandir  fa  Maifon,  &  d'y  concourir 
même  de  toutes  Tes  forces,  quoique 
dans  la  perfonne  d'un  autre  j  puifquc 
lorfqu'elle  feroit  comblée  d'Etats, 
d'honneurs  &  de  rlchefîes,  un  feul 
coup,  un  feul  morceau  fuffiroitpour 
en  dépouiller  Ton  frère  &  l'en  revêtir9 
Cependant  le  Pape  jugeant  que 
pour  féconder  les  grands  projets  qu'i^ 
méditoît,  il  lui  faîlolt  nëceffairemcnt 
dans  leSac ré  Collège  une  faârion  tou- 
te à  lui,  qui  aprouvât  fans  reftriétion 
tout  ce  qu'il  propoferoit  à  l'avantage 
de  fa  Maifon,  quand  même  l'intérêt 
de  TEglife  en  devroitfouffrir ,  donna 
le  Chapeau  au  commencement  de 
Tannée  1496.  qui  étoit  la  quatrième 
de  fon  Pontificat,  à  quatre  Prélats 
également  dans  fa  confidence  &  danR 
les  intérêts  du  Duc  de  Gandie;  ces 
nouvelles  Eminenccs  furent  l'Evêque 
Tom.  I.  K 
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de  Ségovie,   Majordome   du  Palais 
Apoftolique ,  l'Evêque  de  Giorgento 
Capitaine  du  Château  Saint   Ange, 
l'Evêque  de  Péroufej,  Dataire,  &  Jean 
Borgia  ,    Protonotaire  Apoftolique, 
Ce  dernier  y  petit  neveu  de  Sa  Sainteté, 
étoit  tellement  uni  au  Duc  de  Gandie 
parlefang  &  par  l'amitié,  que  cette 
feule  confidération  i'éleva  à  la  Pour- 
pre Sacrée ,  &  lui  donna  un  grand 
crédit  auprès  du  Pape  tant  que  le  Duc 
vécut  5  &  lorfqu'il  fut  mort,  elle  feu- 
le pouffa  le  Cardinal  de    Valenceà 
Tenvoyer  vers    fon  Protecteur ,     au 
moyen    d'un  breuvage   qu'il   lui  fit 
donner  dans  Urbin  ,  comme  le  remar- 
que Giovio  dans  la  Vie  du  grand  Ca- 
pitaine ^  ce  que  je  dirai  amplement 
dans  fon  lieu.  Cette  Promotion  fut  la 
première  qu'Alexandre  fit  de  fes  pro- 
pres créatures ,  depuis  le  Cardinalat 
&  le  Miniftére  de  Céfar;  celui-ci  y 
concourut  d'auffi  bon  cœur  que  filon 
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eût  feulement  confulré  Ton  goût  &  les 
intérêts,  &  il  fe  fit  honneur  de  la  part 
qu'il  y  avoit  avec  une  oftentation 
jiilques  là  fans  exemple  ;  car  avant  le 
Coniîftoire,  il  fit  venir  les  trois  pre- 
miers Prélats  ,  Jean  Borgia  étan1 
alors  à  Naples  auprès  de  Ferdinand  y 
où  le  Pape  l'a  voit  envoyé ,  &  d'un  air 
gracieux  &  ouvert  il  leur  en  donna  la 
nouvelle,!es  renvoyant  ainfî  chez  eux 
dans  l'attente  de  la  fainte  efpérance, 
comme  dit  à  ce  fujet  le  Maître  des  Cé- 
rémonies dansfon  Journal. 

Enfuite  Alexandre ,  pour  avoir  un 
Miniftre  capable  de  féconder  l'inten- 
tion qu'il  avoït  d'enrichir  le  Duc 
donna  la  Datterie  à  Jean-Baptifte 
Ferrare  de  Modéne ,  Evêque  deîa  Pa- 
trie ce  fameux  Simoniaque,  qui  par 
l'indigne  vénalité  qu'il  introduifît , 
donna  lieu  de  compofer  ce  Diftique 
fur  Alexandre, 

Kij 
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Vendit  Alexander  Claves 9 

Alt aria ,  Cbrifium^ 
Vendere  Jurepoteft, 
Emerat  Me  priks. 
Alexandre  vend  les  Clefs  de  Saint 
Pierre,  les  Autels  &  le  Crucifix;  ila 
droit  de  les  vendre ,  les  ayant  acheté' 
auparavant. 

Le  Cardinal  de  Valence  qui  donna 
les  mains  avec  empreffementa  fa  No- 
mination, Tayant  empoifonne'  dans 
la  fuite,  comme  c'étoit  la  coutume, 
lorfqu'il  eût  amaffépour  d'autres  des 
richeiïes  dont  il  n'avoit  point  fçû  faire* 
ufage  y  m?me  quand  il  fe  vit  Cardinal* 
on  ne  mit  guéres  moins  d'Epitaphes 
fur  fon Tombeau  >  que  pendant  fa  vie 
dans  l'exercice  de  fa  Charge  on  lui 
avoît  fait  de  préfens;  je  n'en  mettrai 
qu'une  qui  a  raport  à  cette  Htftoire. 
■Janus  in  lue  Eaptiftajacet  Ferrarius  Urna. 
Terra  habuït  Corpus  >  Bos  jBona ,  Stix 
Animam. 
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Jean-Baptifte  Ferrare  gît  dans  cet- 
te Urne.  La  Terre  dévora  Ton  Corps; 
un  Bœuf  envaht  fes  Biens  :  &  ieStix 
engloutit  fon  Aine, 

Mais  Alexandre,  dans  la  foif  qui 
le  brûloit  d'amaiïer  des  Treïors,  fe 
trouvant  trop  gêné  dans  la  route  que 
Ton  avoit  tenue  jufqu'alors,  s'en  ou- 
vrit un  bien  plus  large  par  la  création 
d'un  Collège  de  Commis  des  Brefs  * 
fur  quoi  il  eft  à  remarquer  ce  que  dit 
le  Cardinal  Eloy.  Il  imagina  de  créer 
un  nouveau  Collège  de  Commis  des 
t  Brefs  ,  au  nombre  de  quatre-vingt, 
afin  de  ne  céder  en  rien  à  fesPrédé- 
ceffeurs,  tant  par  fon  exactitude  à 
remplir  fes  devoirs,  que  par  fon  ha- 
bileté à  recouvrer  des -deniers  ;  car 
toutes  chofes  étoient  vénales. 

On  doit  bien  penfer  qu'avec  cette 
adreffe  à  tirer  des  Particuliers  des 
fommes  d'argent  pour  enrichir  le  Duc 
de  Gandie^  il  nes'endormoit  guéres 

Kiij 
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fur  les  prétextes  qu'il  pouvoit  avoir 
de  dépouiller  les  plus  riches  Feuda- 
taires  de  fEglife,  à  commencer  par 
les  Parons  Romains,  pour  le  revêtir  de 
leurs  Etats.  Cet  homme ,  dont  les  in- 
clinations étoient  toutes  mauvaifes  > 
portoità  l'Italie  une  haine  inconceva- 
ble; &  entre  toutes  les  marques  qu'il 
en  donna  par  les  mains  de  fon  fils  Cé- 
far,  foit  en  la  noyant  dans  Ton  fang 
par  pluiîeurs  Batailles  ,   foit  en  fai- 
fant  paffer  au  fil  del'épéedes  Villes 
entières  ,  foit  en  faifant  périr  fes  Prin- 
ces par  trahifon,  celle  de  n'y  faire* 
prefque  point  de  Cardinaux ,  quoique 
non-fanglante,  ne  fut  par  là  moins 
remarquable,  car  detrente-fîx  Cha_ 
peaux  qu'il  donna  pendant  le  cours 
de  fon  Pontificat ,  il  y  en  eut  vingt- 
deux  pour  l'Efpagne ,  &  dans  les  qua« 
torze  autres  l'Italie  eut  la  plus  petite 
part  du  reftede  la  Chrétienté,  encore 
en  fut-elle  redevable  à  quelque  puif- 
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fant  intérêt,  ou  à  quelque  néceffite' 
prefïante,  plutôt  qu'à  aucune  envie 
qu'  1   eût  de  la  gratifier.  Ma^s  entre 
tous  les  Peuples  qu'elle  nourit  ,  il  ncn 
etoit  point  pour  qui  il  eût  plus  d'aver- 
lion  que  pour  les  Romains;  il  avoit  en 
horreur  les  Particuliers  ,  difant  qu'ils 
étoient  fournis  &    rarnpans  dans  la 
pourfultc  d'une  grâce  ou  d'une  digni- 
té ,  ingrats  &    hautains  après  l'avoir 
obtenue,  &  il  ne  pouvoit  cacher  la 
malignité  de  la  haine  qu'il  portoic 
aux  premiers   Barons,    les    apellant 
d'ordinaire  les  Entraves  des  Papes» 
Il  ajoûtoit  que  tant  qu'ils  ne  feroient 
point  abaifFés  jufqu'à  ne  pouvoir  for- 
mer de  Factions,  ni  s'unir  à  un  autre 
Parti,  ils  tiendroient  toujours  a/îîé- 
gées  &  Rome  Se  l'autorité  Pontifica^ 
le,  puifque  l'une  &  l'autre  fe trou- 
vant entre  la  Faction  des  Gueîphes  Se 
celle  des  Gibelins ,  jamais  la  Ville  ne 
pourroit  s'aiïiirer  de  n'être  point  un 
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jour  aflujettie  à  celle  quiprévaudroit, 
&  jamais  le  Papenepourroitufer  de 
fa  Souveraineté  fans  courir  rifque  de 
fe  la  voir  enlever  par  laviolencede 
Tune  des  deux.  Or  comme  ce  qu'il 
avoit  une  fois  penfé  >  6c  la  haïne  qu'il 
avoit  conçue  ,  ne  mouroit  jamais 
dans  fon  cœur  fans  avoir  produit  fon 
effet,  il  nefevit  pas  plutôt  a  ffis  fur  la 
Chaire  Pontificale,  qu'il  fongea  à 
dreffer  les  machines  dont  il  devoit  fe 
fervir  pour  abattre  les  premières  Mai* 
fons  de  Rome.  Il  attaqua  d'abord  cel- 
le des  Urfîns  >  &  prit  fon  prétexte  de 
l'acquiiîtion  qu'avoit  faite  Virginius  > 
ainfï  que  je  l'ai  déjà  dit  d'Anguillara , 
de  Cervétri  &  de  quelques  autres 
Châteaux  qui  lui  a  voient  été  vendus 
par  François  Cibo^mais  il  neréu/fit 
pas  alors,  pareeque  l'irruption  des 
armes  Françoifes  lui  faifant  craindre 
fa  propre  ruine ,  il  n'eut  pa  s  le  tems  de 
travailler  à  celle  des  autres.  Il  s'atra- 
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cha  auflî  aux  Colonnes  >  au  fujet  de 
la  furprife  qu'ils  avoient  faite  delà 
Roche  d'Oftie;il  procéda  vigoureu- 
sement contre  Profper  &  Fabrice  ,  & 
contre  leurs  Partifans  >  les  déclarant 
déchus  de  leurs  Etats ,  faifant  rafer 
leurs  Maifons ,  les  retenant  Prifon- 
niers,  &  eiïayantde  les  détruire  en- 
tièrement par  la  force  des  armes.Mais 
toutes  ces  violences  n'aboutirent  en- 
core à  rien  ;  car  les  fuccès  du  Roy 
Charles,  au  fervice  duquel  ils  s'étoient 
mis  y  forcèrent  le  Pape  de  s'accommo, 
der  avec  tous  ceux  de  fon  parti  ;  mais 
fî  ces  fâcheux  obftacles  réprimèrent 
«quelque  temsles  éfetsdefa  mauvaife 
volonté  y  ils  ne  purent  rien  fur  le  fond 
de  fon  cœur  ;  &  dès  qu'il  fe  fcntit  déli- 
vré du  voifinage  des  François  y  ren- 
trant dans  fes  premiers  fentimens  ,  il 
chercha  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais des  prétextes  pour  oprimerces 
deux  puiiTantes  Maifons,   8c  enfuite 

Kv 


22^  La    Vie    de 

celles  des  antres  Feudataires  de  PE-1 
glife,  dont  les  démembremens  dé- 
voient former  la  fïenne  :1a  première 
occafion  qui  s'offrit  fut  celle  qui  ou- 
vrit la  perfécution  desUrfîns. 

Depuis  la  publication  de  la  Ligue  , 
lerétabliflementde  Ferdinand  à  Na- 
ples  &  le  retour  de  Charles  enFrance^ 
Profper  &  Fabrice  Colonne  s'étant 
déclarés  du  Parti  Arragonois ,  Virgi- 
nius  que  tcute  la  Maifon  des  Urfins 
fuivit  en  cela,  attiré  par  les  carrefîes 
de  Charles ,  &  foliieité  par  Camille 
Vitelli  fon  ami  intime ,  que  Sa  Majeftc 
avoit  envoyé  à  cette  fin  en  Italie  avec 
le  Seigneur  de  Gémel ,  fc  mit  au  fer- 
vice  Se  à  lafoldede  la  France,  avec 
fîx  cent  hommes  d'armes  ;  avec  ces 
Troupes  &  celles  de  Vitelli,  il  prit 
fon  chemin  peu  de  tems  après  par  l'E- 
tat Eccîéiîaftique,  pour  entrer  dans 
PAbbruze  malgré  hs  défenfes  du  Pa- 
pe, quîfoutenoit  déjà  ouvertement  de 
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fes  confeils  &  de  fes  forces  le  parti  de 
Ferdinand  >  &  qui  ne  pouvoitfouflfrir 
que  même  avec  juftice  on  tint  pour 
fon  adverfaire.  Cependant  Sa  Sainte- 
té pour  lors  n'en  fit  paroître  aucun  ref- 
fentiment  •  parce  qu'il  fembloit  que 
les  affaires  de  France  reprenoient 
affez  de  vigueur  pour  accabler  b:ent;t 
fes  ennemis  5  mais  Elle  attendit  pour 
faire  éclater  fa  vengeance >  une  con- 
joncture plus  favorable,  qucletems 
ne  lui  amena  que  trop  tôt^  telle  qu- 
Ellela  deiïroit. 

Les  puiffans  fecours  que  les  Vëiîî- 
tiens  envoyèrent  par  Terre  à  Ferdi- 
nand ->  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Mantouë ,  outre  leur  Armc'e Navale  > 
le  nombre  des Troupesque  les  Allies 
entretenoient  à  ce  Prince ,  &c  furtout 
la  lenteur  &  la  foîbleffe  du  fecours 
d'hommes  8c  d'argent  qui  venoient 
de  France ,  fans  que  l'on  ait  pu  Ravoir 
précifémentpar  lafautedeqnic'étoit, 
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changèrent  enfin  dans  le  Royaume  de 
Naples  la  fortune  de  Charles, 

Le  Seigneur  de  Montpenfier  >  fui- 
vi  des  Urfins 3  de  Vitelli  &  de  quelque 
peu  de  Troupes ,  qui  après  mille  fati- 
gues avoient  perce'  dans  la  Pouille, 
fut  afliégé  dans  Atella  par  Ferdinand? 
le  Marquis  de  Mantouë  &  Confalve, 
a  la  tçte  des  meilleures  Troupes  du 
Parti  Arragonnois.  Après  unevigou- 
reufe  réiiftance,  n'ayant  aucune  ef- 
pérance  de  fecours,  il  fut  contraint 
de  capituler  ;  il  obtint  tous  les  hon- 
neurs delà  Guerre,  &  les  articles  du 
Traité  furent  confirmés  par  ferment? 
'&  par  le  Légat  du  Pape,  &  dune  & 
d'autre  part  on  fe  donna  desOtages. 
Sa  Sainteté  ayant  apris  un  fuccès  fî 
favorable  à  fes  deffeins ,  réfolut  de 
profiter  de  ce  moment  pour  attenter 
fur  la  vie  &  fur  les  Etats  des  Urfins, 
Une  des  principales  claufes  de  la  Ca- 
pitulation poi  toit  que  lorfque  le  Sei- 
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gneur  de  Montpenfîer  auroit  vuidé 
les  Places  qu'il  tenoit  encore  dans  le 
Royaume  deNaples^il  auroit  la  li<- 
berté  de  retourner  en  France  avec  tou- 
tes Tes  Troupes  5  mais  la  mort  qui  le 
furprit  à  Pouzzot  l'empêcha  d'en  prou 
iîter,  au/fi  bien  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Nobleffe  de  fa  fuite,  qui 
périt  par  mille  incommoditez,  que 
peut-être  on  fit  naître.  Il  étoit  auflï 
permis  par  le  même  article  fpéciale- 
ment  aux  Urfîns  de  fortir  du  Royau- 
me avec  leurs  Troupes,  au/fi  bien  qu'à 
Paul  Vitelli ,  Camille  étant  mort  ho- 
norablement  dans  un  Combat ,  en 
faifant  le  devoir  d'un  vaillant  Capi- 
taine -y  mais  le  Pape  rcflcchifîant  que 
la  détention  de  ces  Seigneurs  avance- 
roit  autant  Tes  projets  que  leur  liberté' 
pourroit  les  reculer,  n'épargna  ni 
prières,  ni  même  quelques  fourdes 
menaces  5  auprès  de  Ferdinand ,  pour 
Tengager  à  retenir  de  fa  part  les  Ur~ 
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fins  prifonniers ,  comme  Criminels  de 
Leze  Majefté  Pontificale  &  rebelles 
au  Saint  Siège,  &  à  remettre  Paul 
Vitelli  entre  les  mains  de  JeanBor- 
giâ  Ton  neveu  ,  Légat  a  Latere  ,  auprès 
de  fa  Perfonne.  Mais  le  Marquis  de 
Mantouë  ,  qui  s'étoit  chargé  de  ce 
dernier  ,  ne  voulut  point  le  livrer  ;  &: 
maigre  les  menaces  &  les  embûches 
d'Alexandre  &  du  Cardinal  de  Va- 
lence, il  le  conduifit  fain  &  fauf  à 
Mantouë  ,  aimant  mieux ,  comme  re- 
marque Giovio,  s'attirer  leur  haine 
&  leur  colère,  dont  il  faifoitpeu  de 
cas,  que  d'abandonner  un  fi  vaillant 
homme  à  leur  cruauté.  Ferdinand 
n'en  agit  pas  de  même,  &  le  foin  de 
complaire  au  Pape  lui  fit  fouleraux 
pieds  Ton  honneur,  fa  parole  &  fes 
fermens  ;  car  ce  Prince,  fans  s'arrê- 
ter aux  remontrances  qu'on  pourroit 
lui  faire,  fit  d'abord  enfermer  dans 
le  Château  de  l'Œuf  ,   Virginius  & 
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Paul   Urfîn  5  &  peu  de  tems  après  ; 
Jean  Jourdain  fils  de  Virginius,  & 
Barthelemi    d'Alviane  ,  fon  parent 
très  proche.LeursTroupes  qui  étoient 
dans  l'Abbruze ,  fûrej^rdefarmées  & 
démontées  par  les  Ordres  du  Pape  ï 
par  Guide  Ubalde  Duc  d'Urbin  >  Lieu- 
tenant Général  de  PEglife>  quiétoit 
à  la  folde  de  la  Ligue  -y  mais  le  Roy  ne 
jouit  pas  long  tems  des  fruits  delà 
Vi&oîre,  ni  des  avantages  qui  l'a- 
voient  porté  à  féconder  les  injuftices 
des  Borgia  ;  car  paffant  trop  tôt  & 
trop  ardemment  des  fatigues  de  Mars 
aux  délices  de  Vénus  entre  les  bras  de 
fa   nouvelle  Epoufe,  il  fut  attaqué 
d'une  Diflenterie  au  commencement 
d'Qârobre  qui  lui  fit  perdre  la  vie  au 
comble  de  fes  profpéritez.  Cet  acci- 
dent prématuré ,  que  les  autres  Histo- 
riens regardent  en  lui  comme  un  mal- 
heur extrême  ?  doit  être  confidéré  fé- 
lon moi;,  comme  un  vrai  bonheur* 
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puifque  le  Ciel  lui  fit  la  grâce  de 
mourir  dans  la  Grandeur  dans  la- 
quelle il  etoit  ne?  &  que  Fédéric  fon 
oncle  y  qui  lui  fuccéda  faute  d'enfans> 
eut  le  chagriagprès  avoir  régné  quel- 
que tems,  d'aller  mourir  en  France 
fîmple  Particulier ,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite. 

Cependant  le  Duc  deGandie,qui 
pendant  la  guerre  deNaples  avoit  te- 
nu toute  la  Campagne  de  Rome  >  ra- 
pellé  par  les  Ordres  du  Pape ,  retour- 
na de  Civitta  Vecchia  à  Rome.  Il  fit 
une  Entrée  magnifique,  &  fut  reçu 
par  tons  les  Ordres  de  la  Cour  &  par 
le  Cardinal  de  Valence  fon  frère >  qui 
alla  au-devant  de  lui  à  la  Porte  Por- 
tczc  y  &  l'accompagna  jufqu'à  ce  qu'- 
il baiïa  les  pieds  de  Sa  Sainteté* 

Le  Duc  d'Urbin  y  arriva  au/fi  peu 
de  jours  après  >  &  ayant  été  reçu  avec 
les  honneurs  qui  lui  e'toient  dûs ,  il  fut 
logé  dans  le  Vatican. 
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Trois  jours  après  on  tint  unCon- 
fîftoire  fecret ,  où  de  l'avis  des  Car- 
dinaux on  déclara  Virginius  &tous 
les  Princes  de  la  Maifon  des  Uriïns , 
Criminels  de  Léze  Maiefté,  pour 
avoir  attaque  les  Etats  de  l'Eglile  & 
porté  les  armes  contre  Tes  Ordres  Se 
contre  Tes  Enfeignes ,  &  comme  tels 
déchus  de  leurs  Etats ,  &  condamnés 
aux  peines  établies  contre  les  rebelles. 
On  y  réfolut  auffi  d'envoyer  des 
Troupes  pour  s'emparer  de  letnsTcr- 
res,  dévolues,  àeequ'on  prétendoit, 
au  Saint  Siège  y  8c  Ton  nomma  Légat 
k  Latere  de  l'Armée  le  Cardinal  Lu- 
na  ,  comme  le  plus  propre  à  bien  con- 
duire cette  affaire.  Immédiatement 
après  le  Confiftoire  lePapeferevctit 
de  fes  habits  Pontificaux  >  &  dépen- 
dant avec  tout  le  Sacré  Collège  à  l'E_ 
glife  de  S.  Pierre,  il  donna  avec  un 
fafte  extrême  l'Etendart  du  Généra- 
lat  de  l'Eglife  an  Duc  de  Gandte* 
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Celui-ci  ^quis'étoitpréfenté  à  cette 
Cérémonie  avec  toute  lamagnificen- 
fe  poffible,  ayant  fait  dans  l'Eglife 
toutes  les  Cérémonies  néceffaires  > 
accompagna  Sa  Sainteté  le  long  du 
Portique  ,  &  ayant  été  congédié  au/fi 
bien  que  les  autres  OîficiersGénéraux> 
il  monta  avec  eux  à  cheval.  Il  mar- 
choit  entre  le  Duc  d'Urbin  &  Fabrice 
Colonne,  précédé  de  tro^s  Hérauts, 
qui  portoient  déployés  lesEtendarts 
de  l'Eglife,  duPape  &  le  fien  ;  &  fuivi 
d'un  nombre  prodigieux  de  Pages  & 
d'Eftafners  vêtus  defuperbes  Livrées, 
il  fit  en  cet  ordre  le  tour  de  la  Place , 
&  reçut  le  falut  militaire  aufon  des 
Trompétes  &  au  bruit  de  la  Mouf- 
queterie  y  accompagnés  des  aplau- 
diffemens  d'une  multitude  infinie 
de  Soldats  qui  s'y  trouvèrent  alors» 
Quand  bien  même  le  Cardinal  de  Va- 
lence eût  eu  pour  le  Duc  un  cœur  de 
frère,  comme  il  en  avoitund'enne- 
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mî,  la  feule  vue  de  cette  pompe,  fî 
conforme  à  fon  génie,  auront  fufFi  pour 
le  lui  changer  ;auffi  en  conçut-il  une 
jaloufïe  fi.  grande  &  un  delîr  fî  violent 
de  jouir  d'un  pareil  honneur ,  que  s'é- 
tant  bientôt  défait  du  Duc ,  comme  fî 
cet  e  fête  n'eût  été  qu'une  répétition , 
il  voulut  la  repréfenter  lui-même,  Se 
recevoir  dans  la  même  forme  les 
Charges  &  les  honneurs  aufquels  il 
luifuccéda.  Ce  fut  le  27.  O&obrcde 
Tannée  1496.  &  non  au  commence- 
ment de  Tannée  1497.  comme  le 
marque  Guichardin,  que  le  Cardi-* 
nal  Légat ,  le  Duc  de  Gandie  &  les 
autres  Capitaines  fortirent  de  Rome 
avec  leurs  Troupes,  leurs  Armes  &t 
leurs  Munitions  de  Guerre ,  pour  en» 
trer  fur  les  Terres  des  Urlïns.  En 
moins  d'un  mois  ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  Galera ,  BaflTano ,  Sutri ,  Corn- 
pagnano,  Formello,  SerofFano,  Ce- 
fano,  Vianoj  Bieda  &  IfoIa,oùils 
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ne  Trouvèrent  que  peu  ou  point  dere'- 
fîftaneè  ;  car  les  Urfîns  fe  Tentant 
alors  trop  foibles  pour  tenir  tête  à 
leurs  ennemis ,.  avo  ent  juge  à  propos 
de  fe  borner  à  la  defenfe  de  trois  Pla- 
ces plus  fortes  &c  plus  importantes  > 
qui  etoient  fur  le  Lac  de  Bracciano  }  à 
fçavoir  d'Anguilîara  ,  de  7  rivignano 
&  furtout  de  Iracciano,  quipar  fon 
heureufe  fïtuation  &  fa  forte  Citadel- 
le pouvoit  foutenir  le  Siège  quelque 
tems.  Cette  Guerre  imprévue  qif  on 
leur  fît ,  donna  lieu  à  un  Seigneur  &  à 
une  Dame  de  leur  Maifon  de  faire 
paroître  leur  courage. 

Le  premier  fut  Barthelemi  d'Aï- 
viane,  qui  un  peu  avant  la  mort  de 
Ferdinand  ,  s'étant  adroitement  écha- 
pé  de  fa  prifon  ,  s'enferma  dans  Brac- 
ciano, pour  effayer  par  fa  valeur  de 
garantir  fa  Maifon  de  la  ruine  qui  la 
menaçoit  }  en  effet  il  ufa  d'une  fî  gran^ 
de  diligence  à  raffembler   les  vieux 
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foldatsde  Virginius,  &  a  en  lever  de 
nouveaux; il  fut  fî  habile  a  fe  munir 
&  à  fe  fortifier  3  fî  ferme  à  foutenir  les 
affauts,  fî  brave  8c  fi  heureux  dans  fes 
forties,  qu'il  fit  vo^r  dans  fa  jeuneffe 
toute  la  prudence  &  toute  l'habileté 
d'un  vieux  Capitaine. 

La  Dame  fe  nommo't  Bartholo- 
méedesUrfîns;  elleétoitfœur  de  Vir- 
ginius.  Cette  Princeffe  ,  d'un  très 
grand  efprit  &  d'un  courage  au-def- 
fus  de  fon  fexe ,  au/fi  prudente  qu'atta- 
chée à  fa  Maîfon ,  &  au/fi  intrépide 
que  généreufe ,  n'épargna  ni  foins  ni 
peines  pour  raffembler  fes  Troupes  Se 
pour  les  encourager  ;  allant  elle-mê- 
me par  tout  où  les  affaires  l'apel- 
loient;  ouvrant  fes  T réfors  >  vendant 
fes  Bijoux  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre ,  6c  donnant  jufqu'àfes  plus 
riches  habits  .&  fes  robbes  de  nôces 
pour  habiller  les  loldats.  Auffi  pen_ 
«dant  que  Anguîllara  &  Trivignano 
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furent  obliges  de  le  rendre  au  Duc , 
qui  les  faccagea  par  le  fer  &.  par  le 
feu  ,  ils  fe  maintinrent  fermement 
dansBracciano,  d'où  non  contensde 
foutenir  lesaflauts  de  leurs  ennemis, 
ils  firent  fouvent  de  vigoureufesfor- 
ties  ;  dans  une  entr'autresd'Alviane 
battit  quatre  cent  chevaux  comman- 
des par  Troille  Savello,  qui  efeor- 
toient  un  Vaifleau  que  Ton  vouloit 
mettre  fur  le  Lac  pour  incommoder 
les  A/îîeges  ;  &  dans  une  autre  ,  ayant 
perce  jufqu'à  la  Croix  du  Mont-Ma- 
rie ,  il  rencontra  le  Cardinal  de  Va- 
lencequi  prenoit  le  plaiiîr  de  la  chafle 
en  ce  lieu  ,  &  la  lui  donna  fî  chaude- 
ment que  ïi  la  vieille  du  cheval  n'eût 
fauve  le  Prélat,  il  aurot  fait  une  prife 
qui  auro't  bien  payé  toutes  celles  du 
Duc  de  Gand  e.Ceç  evenemens  ayant 
fait  connoître  au  Pape  qu'il  fallo't 
une  plus  groiïe  Armée  pour  venir  à 
bout  de   cette  Place  >  il  envoya  au 
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Camp,  outre  quantité  d'autres  fol- 
dats,  huit  centSuiffes  nouvellement 
tirés  de  ceux  qui  avoientfervi  dans  les 
guerres  de  Naples  ,  &  ordonna  par 
tout  l'Etat  Eccléfîaftique  de  nouvelles 
levées  ;  mais  à  proportion  que  les  Bor. 
gia  redoubloient  leurs  éforts,  lesUr- 
fîns  s'encourageoient  à  fe  défendre 
bravement ,  commençant  à  efpérer 
des  fecours  alïez  puifTans  pour  pou* 
voir  bientôt  tenir  la  Campagne,  &fc 
mefurer  avec  leurs  ennemis. 

Le  Roy  Charles  ayant  apris  la 
guerre,  que  pour  agrandir  fa  Mai- 
fon,  le  Pape  faifoit  aux  Urlîns ,  fur 
un  prétexte  fï  contraire  à  fon  fervice, 
envoya  en  Italie  Charles  des  Urfîns, 
fils  naturel  de  Virginius  &  Vitel- 
lozzo  Vitelli,  avec  quelques  peu  de 
troupes,  &  de  grottes  femmes  d'ar- 
gent pour  enlever  au  plutôt  &  fecou- 
rir  la  Maifoa.  Ils  s'embarquèrent  tous 
les  deux,  ôc  leur  voyage  fut  fi  heu- 
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reux  que  non  feulement  le  vent  les 
condiniîten  très  peu  detems  au  Port, 
avec  le  fecours  deftiné  pour  Caïette 
&  pour  Livourne,  mais  même  qu'il 
difperfala  Flotte  de  l'Empereur,  qui 
comme  General  de  laLigue&  Sou- 
verain du  Duc  de  Milan  ,  a/fiegeoit 
cette  dernière  Ville.  Ainfîils  prirent 
terre  fans  que  pcrfonne  entreprît  de 
s'y  opofer,  &  tout  auffitôt  gagnè- 
rent Peroufe  &  Cittadi  Caftello,  où 
ils  formèrent  en  peu  de  jours  un  corps 
d'Armée  capable  d'aller  attaquer 
leurs  Ennemis  &  dél  vrer  Bracciano  > 
car  outre  qu'un  très  grand  nombre  de 
vieux  Soldats  ferafîembla  fous  leur 
Bannière,  fans  folde,  ils  furent  en- 
core fecourus  par  les  Baglions ,  Jean 
delaRoiïere,  Préfet  de  Rome,  &C 
quantité  d'autres  Seigneurs  ,  qui  fc 
fentoient  tous  interefTez  à  les  foutenïr* 
moins  parce  qu'ils  étoïent  du  parti 
des    Guelphes  ,    que    parce     qu'ils 

voyoient 
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voyoient  clairement  que  la  caufedes 
Urfîns,  fur  la  ruine  defquels  les  Bor- 
gia vouloient  s'élever  ,  étoit  la  caufë 
detous  ceux  qui  avoient  quelque  cho- 
fe  à  perdre.  C'eft  ce  que  les  Maifons  de 
Savelli3  de  Colonne,  ne  voulurent 
ou  ne  purent  pq«nt  comprendre;  puif1 
que  les  Séculiers  comme  les  "Eccîéiiaf^ 
tiques ,  qui  s'étoient  reconfîlies  entre'- 
eux  ,  d'ennemis  déclarés  qu  i!s  ctoien't 
auparavant  des  Borgia,  devenus  leurs 
amis  intimes,  les  fervïrent  de  toutes 
leurs  forces  ,  &  ne  prévirent  pas  que 
les  ufurpateurs,  qui  comme  il  a  été 
dit,  alloient  dîner  chez  les  Urfîns, 
voudroient  enfu  te  aller  (bnper  chez 
eux.  Ils  n'éprouvèrent  que  trop  cette 
vérité,  lorfque  quelque  tems après  ils 
eurent  à  faire  au  Cardinal'  d~  Valen- 
ce, dont  les  coups  plus  adroits  que 
ceux  du  Duc  de  Gandie ,  fe  firent  au/ïï 
plus  vivement  fentir.  Le  Duc  étant 
donc  allure  que  Charles  &  Vitelli 
Tom.  L  L 
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marchoient  contre  lui ,  à  la  tête  de 
plus  de  trois  mille  hommes  de  pied  ôC 
d'un  nombre  proportionné  de  Che- 
vaux Légers  &  de  Gendarmes  ,  trou- 
vant qu  il  feroit  trop  dangereux  de 
les    attendre    devant  Bracciano,  8C 
qu'il  couroit  rifque  d'être  à  Ton  tour 
enfermé  dans  fon  propre  Camp ,  leva 
le  Siège  &  alla  au-devant  de  fes  enne- 
mis*  Charles   &   Vitellozzo  avo  eut 
paffé  la  nuit&  rafraîchi  leurs  gens  à 
Soriano,  Terre  des  Urfins,  où  Bap- 
tifte  Cardinal  desUrfîns  &  Jules  fou 
frère ,  autrefois  amis  intimes  du  Pape, 
s'étoient  mis  pour  lors  à  l'abri  de  fa  fu- 
reur.   Ils  y  aprirent  la  marche  des 
Eccléfiaftiqiies.>&  qu'ils  s'aprochoient 
fî  fort  que  Ton  voyeitdéja  leurs  bat- 
teurs d'eftrade,  aufîitôt   ils  fortirent 
delà  Ville,  &  s'e'tant  rangés  en  Ba- 
taille,  ils   détachèrent  un  Gros  de 
Cavalerie  pour  les  attaquer  dans  leur 
Marche  ;  mais  cette  Efcarmouche  de- 
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vînt  bientôt  un  vrai  Combat,  où  tou- 
te l'Armée  fe  trouva  engagée.  On  fe 
battit  long  tems  avec  chaleur  ,  &  la 
fortune  changea  plus  d'une  fois  ;  car 
il  fe  trouvoit  de  part  &  d'autre  de 
vieilles  bandes,  commandées  par  les; 
plus  braves  Capitaines  qui  fuffenc 
alors  en  Italie, 

La  Cavalerie  des  Urfîns  plia  i  les 
Colonnes  la  malmenèrent  >  &  le 
defordre  s'y  mettant,  elle  prit  la  fuite* 
Rofetto  très  vaillant  Capitaine  de  Vi- 
telli  j  &  François  Urfîn  ,  qui  changea 
depuis  le  Cafque  en  un  Chapeau  de 
Cardinal,  étant  emportés  par  leurs 
chevaux  hors  des  rangs ,  furent  arrê- 
tés prifonniers  par  les  Colonnes  ;  mais 
Te  prît  &  le  courage  de  Vitelli  ayant 
rallié  &c  ranimé  les  fuyards  ,  le  Com- 
bat recommença  fî  vivement  du  côté 
des  Urfîns  >  que  l'honneur  &  l'intérêt 
animoient  également,  que  les  Ecclé- 
fîaftiques  enfin  furent  obligés  de  leur 
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céder  la  Vi&oire ,  qu'ils  abandonnè- 
rent avec  toute  la  perte,  le  defordre 
&  la  honte  poffible.  Outre  les  Eten- 
darts,  le  Bagage  &  l'Artillerie,  qui 
furent  le   butin  des   Vainqueurs,  ils 
perdirent  cinq  cent  hommes  ou  morts 
ou   prifonniers,   &  le  refte   s'cnfu,t 
en  defordre.  Le  Duc  d'Urbin  renver- 
fé  de  cheval,  en  grand  danger  delà 
vie,  fe  rendit  Prilcnnier,  au/îî  bien 
que  Jean-Pierre  de  Gonzagues,  Com- 
te  de  Nuvolara  ,  &  plufîeurs  autres 
perfonnes  de  marque-Le  Duc  de  Can- 
die &  Mutius   Colonne ,  tous  deux 
bleffés,  le  premier  feulement  un  peu 
au  vifage  ,  fe  fauverent  par  la  fute  , 
&  ils  furent  fuïvis  par  Fabrice  &  par 
le  Légat  Âpofèolique,  qui  mourut  peu 
de  jours  après, accablé ,  dit-on ,  d'une 
fatigue  à  laquelle  il  n'éroit  point  ac- 
coutumé ,  ou  pour  parler  plus  ouver- 
tement ,  de  la  frayeur  qu'il  avoit  eu* 
Le  Pape  fut  extrêmement  frapé  ' 
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quand  il  aprit  cette  nouvelle;  mais 
lorsqu'il  vit  *es  Uriins  après  avoir 
pafié  le  Tibre  tous -Mo-nterotondo»  fe 
rendre  maîtres  de  la  Campagne,  il 
ne  put  cacher  le  trouble  extrême  qui 
l'agitoit*  Il  envoya  au  plutôt  deman- 
der de  puïfians  feeours  à  Fédéric  ,  & 
furtout  Confalvc  &Profper  Colonne; 
mais  les  efprits  de  part  &  d'autre 
étant  fort  inclines  à  la  Paix ,  quoique 
par  dïfferens  motifs,  on  en  conclut 
une  allez  aifément,  dont  tes  condi- 
tions furent  que  les  Urlîns  payeroient 
à  Sa  Sainteté  cinquante  mille  écus ,  Se 
mettroient  leurs  Prifonniers  à  rançon* 

Que  le  Pape  de  fon  côté  remettroit 
toutes  chofes  dans  le  premier  état ,  & 
furtout  feroit  rendre  la  liberté  à  ceux 
que  le  Roy  de  Naples  retenoit  enpri- 
fon. 

Ce  Traité  s'exécuta  bientôt  de  part 
&  d'autre  ;  mais  il  vint  trop  tard  pour 
yirginius  Uriîn  qui  étoit  mort  huit 
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jours  avant  la  Bataille,  non  fans  quel- 
que foupçon  d'avoir  été  empoifonné. 
Les  Ambaffadeurs  de  la  Républi- 
que de  Venife  eurent  grande  part  à 
cet  accord.  Cette  Puîfïance  qui  s'inté- 
reffbit  pour   les    Urfîns,  ne  voyant 
qu'avec  peine  la  guerre  qu'on  leur 
faifoit,    &  ne  (cachant  point  de  juftes 
moyens  pour  la  faire  finir  ,  puifque, 
félon  la    remarque  de  Guichardin  y 
c'étoit  un  Souverain  qui  agiffoit  con- 
tre (es  Sujets,  elle  faifît  avec  plaiîîr 
l'occaiîon  qui  s'offroit  déparier  d'ac- 
commodement ,  &  le  moyenna  à  la 
fat;sfa$ion  des  deux  Parties.  Le  Car- 
dinal de  Valence  ne  s'y  opofa  point > 
&  même   n'en   eut   aucun  chagrina 
Quoiqu'il  eût  defîré  avec  pailîoii  de 
voir  les   Urfîns  dépouillés  de   leurs 
Etats ,  pour  s'en  revêtir  un  jour  fans 
peine ,  il  en  tira  du  moins  cet  avan- 
tage qu'il  aprit  comment,  lorfqu'il 
agiroit  pour  lui-même  >  il  auroit  à  s'y 
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prendre  afin  de  ne  point  manquer  fou 
coup. 

Cependant    Confalve  &  Profpef 
Colonne  arrivèrent  5  envoyés  par  Fé* 
deric  ,  félon  la  prière  que  le  Pape  lui 
enavo:t  fa  te.  Or  comme  la  Paixe'toit 
conclue  avec  les  Urfîns  ,  Sa  Sainteté' y 
pour  ne  pas  perdre  cette  occaiîon  de 
fa  re   du   mai  à  quelqu'un,  envoya 
Confalve  avec  fes  Troupes ,  &  l'Ar- 
chevêque de  Reggio  Gouverneur  de 
Rome,  avec  celles  del'Eglife  ,a(fié- 
ger  la  Roche  d'Oftie,  qui,  comme  011 
a  àk  ,  avoir  été  remife  par  l'ordre  de 
Charles  entre  les  mains  du  Cardinal 
de  la  Roiiere.  Cette  Place ,  après  une 
courte  &  mauvaifedéfenfe,  fut  ren- 
due à  diierétion  par  la  lâcheté' ou  la 
trahifon  deMinaldeDefguerres,  qui 
çn  étoit  Gouverneur.  Cette  expédi- 
tion faite,  Confalve  retourna  à  Ro- 
me avec  fon  Armée ,  Se  y  entra  com- 
me en  triomphe.  Le  Gouverneur  mar~ 
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choit  devant  lui  comme  Prifonnier^ 
&  il  étoit  accompagné  de  cent  hom- 
mes d'armes,  deux  cent  Chevaux  Lé- 
gers &  quinze  cent  FantafiinsEfpa- 
gnols.  Toute  la  Cour  alla  au-devant 
de  lui;  le  Pue  de  Gandie  &  le  Sei- 
gneur de  Pefare  le  mirent  entr'eux 
deux,  &  l'accompagnèrent  d'abord 
au  Vatican ,  où  il  fut  reçu  du  Pape  en 
plein  Confiftoire,  &  de-là  au  Palais 
des  Seigneurs  Millini,  que  l'onavoit 
marqué  pour  Ton  logement.  Il  efl  cer- 
tain que  Confaive,  par  raport  à  ce 
dernier  exploit  &  au  grand  nom  qu'il 
àvoit  déjà,  fut  reçu  dans  Rome  avec 
les  honneurs  &  les  ap'audîffemens 
aufquels  le  penchant  que  le  Souve- 
rain ,  la  Cour  &  la  Ville  avoient  pour 
le  Parti  d'Efpagne5pouvoient  contri- 
buer beaucoup  ;  mais  pour  le  don  de 
la  Rozc  bénite ,  que  Guichardin  ajou- 
te que  le  Pape  lui  fit  (  Don  fous  ce 
Pontificat  d'une  grande  valeur ,  puif- 
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que  les  quatre  préc  édentes  a  voient  été 
données  par  Alexandre  à  l'Empereur? 
au  Roy  de  France,  au  Doge  de  Venife 
&  au  Marquis  de  Mantouë)  quoiqu'il 
femble  que  Ton  doive  s'en  raporter  à 
lui ,  puifqu'il  étoit  contemporain  de 
l'Hiftoire  qu'il  a  écrite  ;  cependant 
j'ai  de  la  peine  a  m'y  rendre  ;  car  quel- 
que recherche  que  j'aye  faite  >  je  n'ai 
rencontré  aucun  trait  qui  me  l'ait 
confirmé;  au  contraire  j'en  ai  trouvé 
un  qui  m'en  éloigne.  Au  refte  il  n'eft 
point  fondé  fur  ce  que  Confalve  ne 
revint  à  Rome  que  le  iç.  de  Mars* 
dans  la  femaine  delà  Paillon  ^  tems 
auquel y  félon  l'ancien  Cérémonials 
la  Bénédiction  delà  Rofe  étoit  faite, 
puifque  le  Marquis  de  Mantouè"  al- 
lant à  la  Guerre  de  Naples,  l'avoit 
reçue  Tannée  précédente  le  Diman- 
che des  Rameaux  ;  maïs  fur  ce  qu'il 
s'écoula  pîufieurs  jours  après  fon  arri- 
vée* fans  qu'il  voulût  céder  la  pré- 
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fcéance  auDuc  de  Gandie,  quoiqu'on*. 
îre  les  autres  Droits  de  ce  jeune  Sei- 
gneur pour  fe  la  conferver,  les  Rois 
d'Arragon  lui  enflent  nouvellement 
permis ,  à  lui  &  à  Tes  frères ,  de  porter 
le  nom  de  la  Maifon  d'Arragon ,  pré- 
rogative qui  devoit  particulièrement 
impofer  à  Confalve.  Malgré  cela  ce^ 
pendant ,  le  Dimanche  d es  Rameaux, 
étant  dans  la  Chapelle  Pontificale  fur 
le  Banc  des  Ambaffadeurs  Séculiers y 
il  ne  voulut  point  aller  prendre  la 
Palme  5  pour  ne   la  point  recevoir 
après  le  Duc  >  &  fi  peu  de  jours  après 
on  lui  perfuada  de  fedéfifter  d'une  fî 
fauffe  prétention,  il  ne  le  fit  point 
dans  la  Chapelle  dans  laquelle  on  a 
coutume  de  donner  la  Rofe,  mais  il 
attendit  le  jour  de  l'Annonciation.  Ce 
pur  donc  il  fortit  de  fon  Palais  pour  fe 
joindre  à  la  Caval  cade  de  Sa  Sainteté* 
qui  alloit  à  la  Minerve  célébrer  cette 
Fête  j  il  entra  dans  cette  Eglife  pour 
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la  fervir  après  tous  les  Cardinaux ,  & 
fe  mit  à  la  gauche  du  Duc  de  Gandie. 
Celui-ci  qui  en  a  voit  été  averti  >  étoit 
venu  à  cette  fblcnnité  avec  toute  la 
pompe  imaginable  ,  tant  par  le  nom- 
bre de  Tes  Pages  &  de  Tes  Eftafïers ,  vê- 
tus de  magnifiques  Livrées,  que  par  la 
beauté  de  fou  Cheval  &  la  richeiTe  de 
fà  HoufTe  garnie  de  petites  Sonnette* 
d'argent  qui  réjouiffoient  également 
l'oreille  &  la  vue.  Lui-même  portoit 
un  habit  fuperbe  chargé  de  pierreries, 
une  chaîne  de  perles  des  plus  greffes 
qui  fuffent  jamais  venues  de  l'Orient  i 
&  fon  bonnet  avoît  un  cercle  d'or 
garni  de  diamans  d'un  prix  ineftima- 
ble.  On  eut  dit  qinl  ne  cherchoità 
briller  de  la  forte  que  pour  imprimer 
dans  l'efpr  t  de  ceux  qui  le  virent  une 
vive  idée  de  fa  grâce,  de  faNobleffe  & 
de  fa  générofïté,qui  les  rendit  un  jour 
fenfibles  aux  mal  heurs  que  la  ^aiouiîe 
Se  la  rage  de  Ion  frère  hn  préparoient; 
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en  effet  cette  pompe  fut  la  dernière  de 
fa  vie.  Alexandre  voyant  qu'il  n'avait 
pu  réu/Iir  à  enrichir  le  Duc  de  Gandic 
aux  dépens  des  Barons  Romains ,  s'at- 
tacha à  fomenter  une  guerre  inteftinc 
entre  les  Urfins  8c  les  Colonnes,  en- 
tre lefquels  la  Maifon  de  Savellife 
partageant ,  avoit  fait  naître  quelque 
divifîon.  Son  intention  étoit,  lorfqu'ils 
ie  feroient  déchirés  entr'eux,  de  tom- 
ber fur  les  plus  maltraités,  ou  de  les 
attaquer  tous  k  la  fois  fî  leur  foibleffe 
les  met  toit  hors  d'état  de  lui  réfîfter  ; 
mais  les  Colonnes ,  un  jour  qu'ils  fe 
traitoient  à  la  Campagne  5  ayant  dans 
la  converfation  pénétré  fon  deffein  ? 
pour  ne  point  lui  donner  lieu  de  pro- 
fiter de  leur  difeorde,  firent  tout  à 
coup  la  Paix  par  le  moyen  de  Charles 
Urlîn  qui  étoit  leur  Prifonnier  de 
guerre  jainfï  Sa  Sainteté  fe  vit  réduite 
à  démembrer  les  Etats  de  l'Eglife  pour 
m  faire  un  au  Duc  de  Gandie.  La  ré- 
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fol ution  en  étant  prile  le  feptième  jour 
de  Juin  >  il  aflembla  le  Confïftoire  >  & 
propofa  au  Sacré  Collège  d'ériger  la 
Ville  de.  Benevent  en  Duché ,  pour  en 
invertir  fon  fils  ,  &  d'y  joindre  T  enra- 
cine, Pontecurvo  &  leurs  dépendan- 
ces. Les  Cardinaux,  bien  loin  de  s'y 
opofer,  y  donnèrent  les  mains  avec 
toute  la  flatterie  dont  ils  étoient  capa- 
bles j  furtout  ceux  qui  n'ayant  pas 
coutume  de  fe  trouver  à  cette  AiTem- 
blée  ,  n'y  étoient  venus  qu'à  ce  deflein» 
Les  Cardinaux  de  Médkis,  Savelli  > 
Colonne  &  Urfîn  furent  de  ce  nom- 
bre ,  auffi  bien  que  le  Cardinal  Afca- 
gne.  Ce  dernier  relevant  d'une  gran- 
de maladie y  voulut  àtousrifques  y 
aller,  pour  marquer  par  fa  condefcen- 
dance  aux  delîrs  de  Sa  Sainteté ,  qu'il 
étoit  fenfïble  à  l'honneur  quEllclui 
avoit  fait  de  le  vilîter  dans  fa  ma- 
ladie, &  rengager,  par  cet  air  de 
dévouement ,  à  favorUer  ks  grands 
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projets  qu'il  méditoit.  Le  Cardinal  Pu 
colomini  eut  feul ,  quoiqu'en  vain ,  le 
courage  de  s'élever  hardiment  &  avec 
vigueur  contre  cette  Erection  fî  préju- 
diciable au  Saint  Siège,  llafpiroitàla 
Papauté}  &  toutefois  la  liberté  avec 
laquelle  il  remplit  Ton  devoir  en  cette 
occafion,  ne  lui  en  ferma  pas  le  che- 
min. 

Cette  ferme  réfolution  d'Alexan- 
dre ,  d'élever  fa  Maifon  par  toutes 
fortes  de  voyes ,  fans  aucun  refpeâ:  de 
Dieu  ni  des  hommes ,  étoit  le  point  où 
le  Cardinal  de  Valence  l'attendoit 
depuis  long  tems  >  pour  exécuter  avec 
fruit  l'exécrable  deffein  qu'il  avoit 
formé.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  détermina 
à  faire  périr  le  Duc  de  Gand.e  -y  &C 
comme  fi  fa  feule  amb'tîon  nreût  pas 
été  un  motif  affez  noir  pour  le  porter 
à  ce  fratricide ,  il  y  10  gnit  encore  les 
jaloufes  fureurs  d'un  amour  incef- 
tueux.   Il  ne  paroît  pas  concevable 
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comment  la  tendreffe  avoit  trouvé 
place  dans  ce  cœur  cruel  >  &  qui  fem- 
bloit  moins  avoir  été  nourri  de  lait> 
que  du  fang  des  bêtes  les  plus  féroces  ; 
cependant  il  eft  certain,  Se  l'expé- 
rience le  fit  affezvoir ,  que  la  diffblu- 
tion   &  la  cruauté  le  gouvernèrent 
également  5  deforte  que  Ton  eût  dit 
que  Mars ,  Vénus  &  Vulcainavoient 
réuni  dans  fon  cœur  tous  leurs  feux  & 
toute  leur  rage.  Son  amour  avoit  tou- 
jours quelque  chofe  d'inhumain  >  8c 
lorfqu*il   s'attendrîffoit  auprès  de  fa 
Maitreffe ,  fa  fureur  s'allumoit  con- 
tre fes  Rivaux.  Le  malheur  du  Due 
voulut  qu'il  fe  trouvât  le  lien  auprès, 
d'une  Dame  de  la  première  Condi- 
tion ,  à  qui  y  dégoûtés  tous  deux  des 
femmes  du  commun,  ilsavoient  at- 
taché leurs  inclinations.   Or  comme 
fes  qualitez  perfonneliesle  rendaient 
beaucoup  plus  aimable  que  Ton  frère  > 
il  fut  préféré  par  la  Dame*  ce  que  le 
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Cardinal  ne  pouvant  fouffrir  >  il  réfo- 
lut  enfin  de  fe  défaire  d'un  homme 
dont  la  vie  lui  étoit  un  obftacle  perpé^ 
tuel  pour  poffeder  ce  qu'il  defîroit  le 
plus  ardemment. 

Le  Mercredy  fuivant  on  tint  Con- 
fîftoire,  &  le  lendemain  Lucrèce  Bor- 
gia  fa  fœur  fe  retira  fecretement  au 
Monaftére  de  S,  Sixte  >  fans  que  Ton 
en  (ç.ùt  la  véritable  raifon.  Les  Cour- 
tifans  qui  fou  vent  à  force  de  raifon  ner 
percent  les  myftéres  les  plus  couverts* 
tinrent  beaucoup  de  difeours  fur  ce 
qui  avoit  pu  caufer  cette  retraite  ,  qui 
rouloient  d'ordinaire  fur  le  Cardinal» 
Peu  de  tems  après  on  en  connut  pu- 
bliquement un  des  motifs  ,  le  Pape, 
pour  des  raifons  qu'il  fe  réferva,  ayant 
cafTé  fon  Mariage  avec  Jean  Sforce, 
Seigneur  de  Pefare,  avec  qui  elle  étoit 
depuis  quatre  ans  ,  permettant  en  mê- 
me tems  à  l'un  &  àl'autredepaflerà 
de  fécondes  noces,   ce  qu'ils  firent 
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bientôt  tous  les  deux.  Dans  une  autre 
Coniïftoire,  tenu  le  Vendredy  fui- 
vant,  le  Cardinal  de  Valence  fut 
nommé  Légat  à  Latere7  pour  aller  à 
Naples  couronner  folennellement  le 
Roy  Fédéric  ;  &  le  Coniïftoire  fini,  il 
fut  félon  la  coutume  reconduit  au  Pa- 
lais- par  le  Sacré  Collège,  Quand  il 
eut  pris  congé  des  Cardinaux  il  s'en- 
ferma dans  fon  apartement ,  non 
point  pour  fe  préparer  à  fon  départ, 
mais  pour  comploter  avec  fes  Aflaf- 
iîns  la  mort  de  fon  frère.  L'occafioii 
favorable  de  s'abfenter  quelque  mois 
cîe  Rome,  &  des  yeux  d'un  Père  ou- 
tré de  la  mort  d\m  fils  qu'il  aimoit 
le  déterminant  à  ce  coup,  &  plus  en- 
core le  defefpoirde  laitier  à  fonRival, 
le  champ  libre  pour  jouir  tranquile* 
ment  de  leur  commune  Maitreffe. 
Après  avoir  pafle  le  refte  du  jour  dans 
des  agitations  inconcevables,  iî  fit 
venir  quatre  de  fes  gens,  furlefquels 
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il  fe  confioit  le  plus,  &  il  mîtàîenr 
tête  un  certain  Dom  IVLchel ,  Elpa- 
gnoi ,  qui  pouvo.t  compter  chez  ce 
maître  Barbare  plus  d'afîaffinats  que 
de  jours  de  fervice.  Tous  ces  gens  de 
main  ,  &te!s  qu'il  les  faut  pour  com- 
mettre toutes  fortes  de  crimes,  étant 
devant  lui ,  il  leur  parla  de  la  forte. 

Nous  agïiFons  beaucoup,  &c  tout 
fe  réduit  à  r.;en  ;  nous  lailFons  paf- 
fer  le  tems  fans  tirer  aucun  fruit  du 
Pontificat  &  de  la  Souveraineté  de 
mon  Père  ;  qu'avons-nous  fait  vous 
&  moi  depuis  cinq  ans  qu'il  règne  ? 
On  m'a  fait  Evêque  contre  mon  in- 
clination, &  Ton  m'a  donnéle Cha- 
peau dont  je  fais  très  peu  de  cas.  Qu'- 
eft-eeque  cette  Dignité?  Toute  gran- 
de qu'elle  paroiffe  à  ceux  qui  fe  re- 
paiffent  d'honneurs,  c'eft  Ta  récom- 
penfe  des  Serviteurs  de  mon  Père;  &C 
toute  Royale  qu'elle  foit  par  fes  pré- 
rogatives ^  elle  ne  peut  me  produire 
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que  le  revenu  de  quelques  méchantes 
Eglifes  .   dont  le  fond  même,  lî  j'en 
ctois  le  maître,  ne  meparoîtroit  pas 
aflez  grand  pour  payer  un  jour  de 
fervicedeceux  qui  mefont  vraiment 
attachés.  Et  vous  qui  par  votre  goût 
&  votre  profeffion  ne  pouvez  devenir 
Prêtres ,  vous  êtes  bornés  à  de  petits 
proîRts  8c  àdesapointernens  douteux, 
qui  ne  pouvant  jamais  vous  faire  une 
fortune  vous  tiendront  .toujours  dans 
la  néceflité  de  fervir  ;  ainfi  nous  paie- 
rons notre  vie,  moi  dans  de  vaines 
Cérémonies,  &  vous  à  d'inutiles  ef- 
cortes ,  tous  enfemble  paffant  toute  la, 
journée   à    aller  de  la  Chapelle  au 
Confîftoire,  du  Confiftoire  àlaCon-. 
grégation  ,    fans  avancer  en  rien  d- 
confidérable  ^  &  toujours  dans  le  ris- 
que d'être  un  jour  maîtrifépar  tel  qui 
fe  trouve  à  l'heure  que  je  parle  infini- 
ment au-deflous  de  nous.  Ah,  qu'im 
homme  de  cœur  ÔC  d'efprit  ne  peut 
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guéres  fbutenir  un  pareil  état  !  Si  la 
nature  plus  éclairée  m'eût  fait  naître 
avant  le  Duc  de  Gandie,  je  ferois  à 
preTent  grand  Se  gneur,  &  vous  vous 
verriez  dans  une  autre  parte.  Si  i'eufle 
eu  les  armes  à  la  main  lorfque  le  Roy 
Charles  vint  dans  ce  Pays ,  j'aurois 
pris  tel  parti  que  je  meverrois  à  pré- 
fent  maître  de  quelque  bon  Etat  en 
Italie;  au  lieu  qu'étant  Pr  tre  il  a  fal- 
lu laiffer  counr  aux  chofes  le  chemin 
qu'elles  ont  voulu  prendre  ;  heureux 
de  ne  nous  être  point  perdus  &  de  les 
-avoir  ramenées  à  bon  port.  Le  Pape 
eft  entièrement  reTolu  d'aggrandir  fa 
Maifon  j  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  &  je  fuis  sûr  que  s'il  m'avoit  à  la 
place  du  Duc  de  Gandie,  mon  cou* 
rage  &  mon  adreiïe  >  joint  à  Ton  au- 
torité ,  nous  porteraient  bientôt  au 
faîte  des  Grandeurs  ;  mais  quoi?  ne 
peut-on  réformer  par  un  coup  de 
main  cette  erreur  de  la  nature }   fî 
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toutefois  la  nature  a  fait  une  faute  > 
ce  que  je  ne  puis  croire  >  ayant  plu- 
iîeurs  indices  que  le  Duc  de  Gandie 
n'eft  pas  fils  <ie  mon  Pere^  mais  qu'il 
étoit  déjà  conçu  lorfque  mon  Père  fc 
lia  avec  ma  Mère,  &  fi  cela  eft  je  ne 
ferai  pas  grand  cas  de  la  parenté  qui 
cft  entre  nous  ;  &:  quoiqu'il  en  foit, 
lorfque  Ton  tend  une  fois  à  la  Souve- 
raineté, il  faut  forcer  vigoureufement 
tous  les  obftacles,  étouffer  la  voix  de 
la  nature  5  8c  fans  fe  mettre  en  peine 
fî  Ton  fe  teint  les  mains  dans  fon  pro- 
pre {ang,  fermer  les  yeux,  &  s'ou- 
vrir par  le  fer  le  chemin  qui  y  con- 
duit, ainiî  que  nous  aprenons  de  ces 
Héros  qui  de  Siècle  à  autre  {c  font 
élevés  audeffus  des  hommes  ,  &  fur- 
tout  du  Divin  Fondateur  de  l'Empire 
Romain*  Les  Sultans  des  Turcs  nefe 
foutiennent  que  par  la  mort  de  leurs 
frères  ;  ainfi  je  fuis  réfolu  de  me  défaL 
xq  du  Duc  de  Gandie,  qu'il  foit  le 
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mien  ou  non  ;  mais  quoique  je  puffc 
bien  en  venir  à  bout  moi  feul ,  lorique 
la  nuit  il  va  voir  uneDame  qu'il  a  l'au- 
dace encore  de  me  difputer,  je  veux 
bien  cependant  partager  cette  action 
avec  vous,  afin  qu'ayant  travaillé  à 
ce  qui  doit  faire  ma  fortune,  vous 
ayez  un  Droit  &  des  Arres  pour  vous 
refleurir  un  jour  de  fes  faveurs. 

Dom  Michel  répondit  à  ce  difcours; 
«n  peu  de  mots,  mais  vivement  ;  ill 
remercia  leCardinal  pour  lui  &  poun 
fes  compagnons  de  la  confiance  dontt 
il  les  honoroit:&  ayant aprouvé foui 
deffein ,  il  ajouta  que  n'ayant  pa§  be4 
foin  de  nouvelles  preuves  de  leur  fidé-  | 
lité,  il  pouvoit  compter  qu'il  n'avoit 
qu'à  leur  ordonner  le  jour^lelieu  &  la 
manière  dont  il  vouloit  que  le  coup 
fût   fait  ,  pour   qu'ils    Pexecutaffent 
aufïkôt.  Sur  quoi  le  Cardinal  lui  dit 
qu'il  faîlo't  néceiïaïrement   le   faire 
avant  leur  départ  Se  le  fien  pour  Na- 
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pics,  &  que l'occaïïon félon  qu'ellefe 
préfenteroit  décideroit  du  lieu  &  de 
la  manière. 

Le  jour  fuivant  il  convint  avec  eux 
qu'il  partiront  le  jjeudy  rf.  Juin,  8c 
que  la  nuit  précédente  ils  afla/fine- 
roient  le  Duc  dans  le  tems  qu'il  iroit 
ou  reviendront  de  chez  fa  Dame ,  où  il 
alloit  toujours  feul  ou  mal  accompa- 
Igné. 

La  Vanoffe ,  inftruite  du  jour  dit 
départ  du  Cardinal ,  voulut  encore 
avoir  le  plaifîr  de  l'entretenir  avec  Tes 
frères;  &  comme  la  faifon  engageoit 
à  prendre  l'air  de  la  Campagne ,  elle 
les  invita  à  aller  fouper  la  veille  avec 
elle  dans  une  très  belle  Vigne  qu'elle 
javoit  auprès  de  S.  Pierre  es  liens.  Le 
Cardinal  confentit  à  s'y  trouver  ne 
!  voyant  rien  en  cela  qui  deflervît  fou 
projet. 

Les  autres  conviés  furent  le  Duc  de 
|  Gandie ,  le  Prince  de  Squiliace ,  avec 
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Dona  Sanche  fa  femme  ,  le  Cardinal 
de  Montréal,  François  Borgia  fils  ,  à 
ce  que  l'on  a  écrit,  de  Califte  III, 
pour  lors  Protonotaire  Apofto!ique  > 
&  qui  fut  depuis  Cardinal  >  DomRo- 
drigues  Borgia  Cap:taine  du  Palais 
Apoftolique  ,  Dom  Geoffroy  père  du 
Cardi  al  Borgia  ,  qui  étoit  Légat  à 
Péroufe,  Pom  Alphonfe  Borgia,  Se 
quelques  autres  des  plus  proches  pa- 
reils. Tout  le  monde  s'étant  trouvé  à 
Tlieure prefcrite  à  la  Vigne,  on  paffa 
le  refle  du  jour  fort  joyeuiement  ,  & 
l'on  pouffa  même  le  fouper  quelque 
tems  dans  la  nuit  :  le  cœur  du  Cardi- 
nal de  Valence  étoit  d'ure  trempefî 
forte  pour  le  crime  ,  que  le  fratricide 
qu'il  a!lot  commettre  ne  lui  caufo.'t 
aucune  émotion.  Après  que  Ton  fe  fut 
levé  de  table  ,  &  que  Ton  eût  fait  quel- 
ques tours  de  promenade,  le  Cardi- 
nal prit  congé  de  fa  mère,  fous  pré- 
texte de  l'aller  prendre  au/fi  de  fon 

père, 
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père ,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  au  Palais 
pour  avoir  tout  le  tems  d'exécuter  fon. 
affreux  projet;  ainfî  étant  montés  fur 
leurs  Mules,  IeDuc  &lui,  avec  peu  de 
monde  à  leur  fuite ,  ils  prirent  le  che- 
min de  S.  Pierre.  Mais  le  Duc  impa- 
tient dé  fe  rendre  où  fon  amour  l'a-* 
pelloit,  ne  fut  pas  plutôt  auprès  du 
Palais  Borgia  qu'il  fe  fépara  de  (on 
frère,  en  lui  dîfant  librement,  ainfî 
qu'ils  en  ufoient  entr'eux,  qu'au- 
paravant de  rentrer  il  alloit  fe  réjouir 
une  heure  ou  deux  avec  une  belle 
Dame  ;  le  Cardinal  lui  répondit  qu'il 
fît  ce  qu'il  lui  plairoit,  &  continua 
fon  chemin  vers  S.  Pierre,  Le  Duc 
tourna  de  l'autre  côté  &  renvoya  fes 
gens,  hors  un  valet  de  pied  &  un 
homme  mafqué  ,  qui  depuis  un  mois 
avoit  coutume  de  l'aller  trouver  pref- 
que  tous  les  jours  au  Palais,  &  qui 
ayant  été  ce  foira  la  Vigne  ,  revenoit 
en  croupe  derrière  lui.  Quand  il  fut 
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arrive  à  la  Place  des  Juifs  il  renvoya 
encore  Ton  valet  de  p-ed,  luiordon-* 
liant  de  revenir  au  même  endroit  à 
une  certaine  heure,  &  que  s'il  ne  le 
voyoit   point   paroître  peu  de  tems 
après  de  s'en  retourner  fans  attendre 
davantage.   Cependant   le  Cardinal 
étoit  déjà  arrive' au  Palais  ,  &  fe  pref- 
foit  de  recevoir  le  congé  &  la  Bénédic- 
tion de  Sa  Sainteté ,  difant  pour  raifon 
qu'il  vouloit  après  un  léger  fommeil 
fe  mettre  en  chemin  ,  &  profiter  dans 
fa  marche  de  la  fraîcheur  de  la  nuit. 
S'étant  retiré  de  chez  le  Pape ,  il  ne  fe 
laiffaplus  voir  àperfonnedansRome 
jufqu'à  ion  retour ,  comme  on  n'y  vit 
plus  auffi  le  Duc,  deTalla/Imat  du- 
quel on  ne  put  parfaitement  fçavoir 
les  circonft'ances,  la  nuit  &  l'autorité 
de  celui  qui  le  commit  l'ayant  cou- 
vert de  ténèbres  impenctrables.il  eft 
bien  vrai-femblable que  le  Cardinal, 
ayant  quitté  le  Pape  ,  remonta  à  che„ 
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val  &  alla  fe  porter  avec  Tes  quatre 
complices  dans  un  lieu  où  devoit  paf- 
fer  le  Duc  à  Ton  retour;  que  ce  mal- 
heureux eigneury  étant  arrivé  avec 
le  valet  de  pied  dont  j'ai  parlé  y  fut 
cruellement  affailli  l'épée  nue  par 
cinq  affaffins,  fans  qu'il  lui  fervît  de 
rien  de  fe  nommer,  ni  de  demander 
quartier,  non  plus  qu'à  fon  domefti- 
que  de  crier  au  fecours  :  &  qu'ayant 
été  bientôt  tué  il  fut  enlevé  par  fes 
meurtriers  qui  laiflerentfon  valet  de 
pied  éfendu  comme  mort  fur  la  place. 
Ce  malheureux,  qui  refpiroit encore* 
ayant  par  fes  cris  lamentables  attiré 
les  gens  dune  petite maifon  voifine, 
y  fut  emporté  &  mis  fur  un  lit,  où 
comme  il  vouloît  raconter  l'accident 
tragique  de  fon  Maître  &  le  fîen  ,  une 
convulfîon  lui  fur  vint  &  il  expira. 
Les  Courtifans  du  Duc  l'attendirent 
toute  la  nuit  &  le  matin  fuivant,  mais 
enfin  neparoiffant  point,  le  bruit  de 
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fon  abfence  fe  répandit  dans  toute  la 
Cour  ;  &:  parvint  enfin  jufqu'au  Saint 
Père.  Quoique  cette  nouvelle  le  trou- 
blât un  peu  ,  n'imaginant  cependant 
rien  moins  que  ce  qui^'toit  arrive',  il 
prit  patience  toute  la  journée,  le  figu- 
rant qu'ayant  peut-être  étéfurpris  par 
le  jour  dans  les  bras  du  fommeil  ou 
dans  ceux  de  fa  Dame  ,  il  n'avoir 
point  ofé  fortir  de  chez  elle  de  peur 
de  lui  faire  tort,  &  qu'il  y  attendou: 
le  retour  de  la  nuit.  Mais  ne  le  voyant 
revenir  ni  le  jour  ni  la  nuit  fuivante, 
&  informé  du  bruit  qui  couroit  publi- 
quement de  fon  alfa /fi  nat ,  il  s'aban- 
donna à  une  douleur  fî  amére,  qu'il 
fembloit  n'avoir  plus  de  forces  que 
pour  verfer  des  larmes ,  &  prononcer 
entre  mille  foupirs  ces  triftes  paroles: 
Que  Ton  cherche,  que  l'on  découvre 
comment  ce  malheureux  eft  péri.  On 
n'épargna  rien  ,  comme  on  peut  bien 
juger ,  pour  lui  donner  cette  iausfac- 
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tion,  &  après  bien  des  perquisitions 
inutiles  que  Ton  fît  du  corps  du  Duc  > 
on  penfa  qu'il  auroit  bien  pu  ctre  jette 
dans  le  Tibre ,  ce  qui  dans  ce  tems 
d'iniquité  ètoit  allez  commun,  Onfe 
mit  aufiitôt  à  examiner  tous  ceux  qui 
de  leurs  maifons  ou  de  leurs  barques 
a  voient  pu  voir  les  nuits  précédentes 
ce  qui  s'éroït  paffe  fur  les  bords  du 
fleuve.  Un  certain  Batelier  Efclavon-j 
nommé  Georges,  qui  conduifoitpar 
eau  des  bois  à  Ripetto,  étant  interro- 
gé G.  la  nuit  du  Mercredy  paffé  il  n'a- 
voitrien  vu  jetterdans  l'eau, répon- 
dit naturellement  de  la  forte. 

Me/fieurs  ,  Mercredy  dernier  f 
après  avoir  déchargé  mes  bois  fur  le 
rivage  ,  je  merepofois  dans  mon  ba- 
teau à  la  belle  étoile,  autant  que  me 
le  pouvoit  permettre  la  crainte  que 
j'avois  que  Ton  ne  me  vint  dérober 
ma  marchandife  >  lorfque  fur  les  cinq 
heures  je  vis  de  la  rué  gauche  de  no- 
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rre  Eglifede  S.  Jérôme,  fortir  deux 
hommes  à  pied  fur  la  grande  rue  ,  qui 
regardant  çà  &C  là  fembloient  n'être 
venus  que  pour  épier  s'il  n'y  avoit  per- 
fonne,  &  qui  n'ayant  rien  vu  s'en  re- 
tournèrent par  le  même  chemin.  Peu 
de  tems  après  j'en  vis  fortir  deux  au- 
tres qui;  après  les  mêmes  cérémonies* 
&  ne  voyant  encore  perfonne  ,  firent 
iîgne  à  leurs  compagnons  d'avancer } 
auffitôt  je  vis  fortir  de  la  rue  un  hom- 
me monté  fur  un  cheval  Alezan,  qui 
portoit  en  croupe  un  homme  mort, 
dont  la  tête  &:  les  bras  pendoient  d'un 
côté  &  les  pieds  de  l'autre,  foutenu., 
de  peur  qu'il  ne  tombât ,  par  les  deux 
premiers  qui  éto-ent  venus  à  la  décou- 
verte. Ces  trois  cy  s'étant  avancés  vers 
le  fleuve  -,  car  les  deux  autres  refterent 
pour  garder  la  rue,  ils  s'aprocherent 
de  l'égout  des  fumiers ,  &  le  Cavalier 
ayant  tourné  la  croupe  de  fon  cheval 
vers  le  fleuve  ,  les  deux  qui  laccom- 
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pagnoient  prirent  !e  mort  l'un  parles 
p  eds  &  l'autre  par  les  bras  ,  &  après 
l'avoir  vigoureufement  balancé  deux 
ou  trois  fois,  le  lancèrent  dans  le  fleu- 
ve. Le  Cavalier  ayant  alors  demandé 
s'ils  avoient  fa;t ,  ils  répondirent  oui  * 
Moniteur  9  furquoi  y  comme  fî  l'hor- 
reur de  cetre  aéfcion  l'eût  fait  ainfï  te- 
nir le  dos  au  fleuve ,  il  fe  retourna ,  & 
voyant  floter  le  manteau  du  mort, 
il  demanda  ce  que  c 'croît  que  ce  noir 
qu'il  voyoît  lur  l'eau  ;  on  lui  répondit^ 
Monfîeur ,  c'eft  le  manteau  :  &  auflî- 
tôt  un  des  deux  hommes  jettant  des 
pierres  deffus  ,  le  fit  couler  à  fond  ; 
cela  fait  ils  fe  retirèrent  tous  enfem- 
ble:  &  après  avoir  luivi  quelque  tems 
la  grande  rue,  ils  entrèrent  dans  la 
petite  qui  conduit  à  S.  Jacques.  Ceft 
tout  ce  que  j'ai  pu  voir,    &  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire. 

Alors  les  Gens  du  Pape  qui  Tinter-, 
rogeoient  lui  ayant  demandé  pour- 
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quo?  îl  n'etoit  pas  allé  plutôt  avertir 
le  Gouverneur  d'un  fî  grand  crime  ; 
il  leur  répondit  avec  la  même  naïveté: 
Depuis  que  je  fuis  fur  l'eau  j'en  ay  vu 
jetter  cent  de  la  forte ,  dont  on  n'a  pas 
fait  le  moindre  bruit,  ce  qui  m'a  fait 
croire  qu'il  en  feroit  de  même  de  ce- 
lui-ci, que  je  vois  pourtant  bien  par 
toutes  vos  queftions  être  plus  privilé- 
gié que  les  autres  -y  &  j'ai  continué  de 
fonger  à  mes  affaires  ,  fans  me  mêler 
de  chofes  au/fi  da  ngereufes. 

Après  cette  inftruétion  qui  leur 
âprenoit  tout  ce  qu'ils  vouloientfça- 
voir,  ils  firent  affembler  tous  les  gens 
de  la  Rivière,  &  promirent  une  groffe 
récompenfe  à  celui  qui  trouveront  le 
corps  que  Ton  a  voit  jette  dans  le  Ti- 
bre y  fuivant  le  difcours  de  PEfclavon. 
Il  y  en  eut  aûfîitôt  plus  de  cent  qui  fe 
mirent  à  pêcher  auprès  c^e  Ripetto ,  & 
devant  le  foir  du  même  Vendredy  on 
tira  deux  hommes,  dont  l'un  bkfle 
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nouvellement,  &  furtout  à  la  bouche, 
fut  reconnu  pour  être  le  Duc.  Il  avoit 
encore  Ton  habita  Ton  manteau,  fes 
gands  à  fa  ceinture  &  de  l'argent  dans 
fa  bourfe.  On  le  couvrit,  8c  l'ayant 
mis  dans  une  Barque  ,on  letranfpor^ 
ta  au  Château  Saint  Ange,  oiiilfut 
dépouillé  &  revêtu  de  fes  habits  de 
guerre  en  qualité  de  Général -de  TE- 
glife.  Quand  la  nuit  fut  venue,  fes 
principaux  Officiers  le  portèrent  à 
Notre-Dame  du  Peuple ,  011  il  fut  en- 
terré avec  toute  la  pompe  dont  l'Eglî- 
f e  6c  la  Cour  pouvo'ent  honorer  les 
-obféques  du  fils  d'un  Pape,  Son  mal- 
Jieur  fit  oublier  fes  défauts,  quietoient 
légers  &  communs:  Scil  fut  tout  à 
fait  regreté  dans  Rome,  où  il  étoit 
univerfellemcntaimé,  ne  fe  trouvant 
jrien  en  lui. qui  pût  éloigner  ces  atta*- 
chemens,  que  d'avoir  un  -méchant 
:pere  &C  encore  un  frerc  plus  indigne. 
La  tendreffe  avec  laquelle  Alexan- 
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dre  l'avoit  aimé  toute  fa  vie  redou- 
bla, en  a  prenant  toures  les  circonf- 
tancesdefa  mort  déplorable.  Il  entra 
dans  une  fi  grande  fureur  contre  les 
meurtriers  de  ce  cher  fils,  qu'il  crut 
d'abord  être  les  ennemis  de  faMaifon*  ' 
qu'il  en    devint  comme    frénétique. 
Mais  quand  on  lui  eût  fait  toucher  au 
doigt  que  ce  coup  partoit  de  fa  propre 
Maifon  ,  il  s'enferma  dans  le  fond  de 
fon  apartement,  &  comme  s'il  n'eût 
pas  voulu  furvivre  à  ce  malheur  , 
îl  refufa  de  prendre  la  nourriture  & 
ïe  repos ,  &  fe  livra  tout  entier  à  fou 
«defefpoir.  Vaincu  cependant  à  la  fin 
par  les  a/fiduitez  &  par  les  prières  du 
Cardinal  de-Ségovie,  qui  étoit  tou- 
jours à  fa  porte  avec  plufieurs  de  les 
«domeftiques ■>  le  Samedy  aufoiril  lui 
«ouvrit  fa  chambre,  &  fe  rendit  à  fes 
Cages  confeils,  fGarembertife  trompe 
<3onc  dans  ce  qu'il  dit  que  ce  fut  le 
Cardinal  àc  JLifbcnne  qui  rendit  ce 
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fervice  au  Pape  5  aujffi  bien  que  quand, 
entre  plufieurs  autres  particularitez 
fauffes  ,  il  avance  dans  la  Vie  des  Car- 
dinaux Se  dans  Ton  Livre  delà  For- 
tune ,  que  ce  Cardinal  étoit  Doyen  du 
Sacre  Collège. )  Le  Cardinal  de  Ségo- 
vie  étant  entre',  lui  repréfenta  avec 
une  liberté  refpeâueufe  le  tort  que 
cet  abattement  faifoit  à  fa  Dignité  \  au 
Gouvernement  de  l'Sglife?  aux  inté- 
rêts de  fa  Maifon  &  même  à.  fa  faute  0 
ce  qu'ayant  enfin  compris  ,  il  calma 
cette  grande  douleur,  mangea  fur 
l'heure  ,  ce  qu'il  n'avoit  point  fait  de- 
puis la  nuit  du  Mercredy  :  &  fe  rendit 
enfuite  aux  cours  des  affaires.  Mais 
quoique  les  premières  fois  qu'il  parut 
en  publicjcomme  fî  ce  trait  de  la  colère 
de  Dieu  l'eut  fait  rentrer  en  lui-même, 
il  protefta,  à  ce  qiieditGuichardinj 
«îe  vouloir  quitter  la  mauvaife  voye 
qu'il  avok  fuivi  jufqu  alors ,  pour  ren- 
trer dan  s  la  bonne,  ainiîqifil  convc- 
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noit  à  fa  Dignité,  &  travaillera  fa  ré- 
formation  &  à  celle  des  autres.  Cette 
penfée  falutaire  étant  un  effet  de  la 
violence  de  fes  paffions ,  qui  d'un  ex- 
cès le  portoient  tout  d'un  coup  dans 
un  autre ,  il  oublia  bientôt  &  la  mort 
du  Duc  &  les  réflexions  qu'il  avoit 
faites,  &  retourna  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais  à  fes  premiers  dérégle- 
mens.  Ainfî  je  ne  comprend  pas  com- 
ment Giovio  peut  dire  que  le  Papefe 
confola  lui-même ,  &  continua  d'agir 
comme  fî  le  Duc  eût  été  vivant,  par 
la  crainte  qu'il  eut  que  le  Cardinal  ne 
lui  jouât  le  même  tour  ;  car  fî  l'on 
connoiffoit  cet  homme  allez  barbare 
pour  commettre  un  fî  grand  crime  > 
on  fçavoit  auïlï  qu'il  étoit  trop  habile 
pour  fe  défaire  d'un  Pape,  qui  non- 
feulement  étoit  le  fondement  de  fa. 
Grandeur  j  mais  même  de  la  confer- 
vation  duquel  dépendait  fa  propre 
vie*  Cependant  pour  éblouir  le  mon- 
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cîe par  fa  magnificence , (ùr lenor irri- 
té de  raffaflînatdu  Duc  de  Gandie, 
&  éfacer  fa  mémoire  par  la  grandeur 
<îe  Ces  a&fons/le  Cardinal  de  Valen- 
ce remplit  fa  Légation  avec  tant  de 
dignité  qu'il  gagna  éfe&ivement  Tcf- 
time  des  Napolitains*  Mais  le  Roy  en 
penfa  bien  différemment  ;  il  fçut  dé- 
mêler fon  caraétére,&  connut  que  c'e- 
toitaffez  de  le  craindre  fans  jamais  fe 
fier  à  lui  5  maxi  me  à  laquelle  il  ne  s'at- 
tacha que  trop  pour  fon  malheur 
dans  les  négociations  qui  fiii  virent* 
La  Cérémonie  du  Sacre  &  du  Cou- 
ronnement fe  fit  avec  toute  la  pompe 
poffible  ;  toutefois  Fédéric  tint  à  mau- 
vais augure  de  recevoir  la  Couronne 
d'un  Royaume  encore  incertain  ,  des 
mains  d'un  homme  teint  du  fang  de 
fon  propre  frère.  Le  Légat ,  fous  pré- 
texte de  laiflfer  paffer  les  chaleurs^ 
.ayant  retardé  fon  départ  de  Naples 
*àu  terns  qu'il  crut  néceUairepour  caL 
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trier  les  bruits  de  la  Cour  &  de  la  Vil- 
le fur  la  mort  de  fon  frère  ;  prit  con- 
gé du  Roy  qui  *  le  comblant  d'hon- 
neurs &  de  bons  tra:ten- ens  ,  chercha 
par  ces  dehors  éclatans  às'affurer  de 
ion  amitié  &  de  celle  du  Pape  dont  il 
avoit  gr^nd  befoin.  Il  arriva  à  Rome 
le  25.  Septembre ,  &  le  lendemain  de 
Sainte  Marie  la  neuve,  oùlesCavdi- 
naux  ■&  les  Ambaffadeursd'Efpagne 
&  de  Venife  allèrent  au-devant  de 
lui  félon  la  coutume  qui  regnoït 
alors.  Il  fit  fa  Cavalcade  au  Vatican, 
il  y  fut  reçu  en  plein  Coiififtoire  ,  avec 
les  Cérémonies  ordinaires ,  &  recon- 
duit enfuite  par  les  Cardinaux  à  fou 
apartement.  Ils  ne fe  furent  pas  plu- 
tôt retirés  -qu'il  retourna  vers  le  Pape* 
car  ils  ne  s'étoient  point  parlés  dans  le 
Confiftoire;  &  il  en  fut  reçu  avec  une 
affection  iî  ouverte,  qu'elle  Taffura 
«d'un  parfait  oubli  de  la  mort  du  Duc , 
dont  il  ne  fut  parlé  ni  pour  lors  ni 
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dans  là  fuite,  non  plus  que  s'il  n'eût 
jamais  e'te'. 

Or  comme  depuis  la  Conquête  de 
la  Roche  d'Oftie,  le  Pape  &  le  Car- 
dinal ,   par   une  vaine  affeâation, 
avoient  fait  de  cette  Place  leur  lieu  de 
plaifance;  &  que  devant  le  voyage 
deNaples  ils  y  avoient  e'te  très  fou- 
vent  enfemble  ,   celui-ci  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour,  qu'il  courut  avec 
fon  père  y  prendre  le  plaifîr  de  1& 
chaffe»  Leur  firte  fut  cette  fois  plus 
grande  que  jamais  ;  ils  prirent  une 
efcorte  de  quatre  cent  chevaux  &fïx 
cent  fantafïïns ,  &  menèrent  avec  eux 
les  Cardinaux  de  Giorgento  &  de  Pe'- 
roufe,  &  un  très  grand  nombre  de 
Courtifans.  Quand  ils  eurent  paffe's 
quatre  jours  dans  toutes  fortes  de  di- 
vertiffemens ,  ils  retournèrent  à  Ro- 
nne-5  011  bientôt  le  Cardinal  prêt  à  fai~ 
se  Vautres   changemens,  fous  pre'- 
texte  daller  à  la  chafïepanit  en  habit 
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Séculier  à  la  Françoifc,  accompagné 
du  Cardinal  Borgia ,  qui  revenu  nou- 
vellement de  fa  Légation ,  l'imitoit  en 
ceci,  quoique  d'ailleurs  très  éloigné 
de  Ces  fentimens. 

Ce  fut  alors  que  s'étant  entière- 
ment affuré  de  l'efprit  du  Pape ,  & 
ayant  entre  les  mains  la  fouverainc 
puiflfance,  il  réfolut  de  quitter  dans 
peu  le  Chapeau  de  Cardinal*  &  lâcha 
la  bride  à  Ton  ambition  &  à  fa  cruau- 
té. De  tous  les  dehors  de  la  vertu  il 
n'en  garda  plus  qu'un  feul  qu'il  crut 
fuffifant  pour  couvrir  (es  vices.  Ce  fut 
un  air  de  Grandeur  &  de  Majeftéqui* 
foutenu  dune  libéralité  vraiment 
Royale  &  d'une  autorité  defpotique? 
le  faifoit  également  eftimer,  révérer 
&  craindre  de  la  Cour  &C  delà  Ville 
plus  qu'aucun  Monarque  du  Monde, 
Mais  à  la  faveur  de  ce  voile  il  exerçoit 
une  cruelle  tyranie  ;  il  ne  peu  (oit  uni- 
quement qu'à  fon  plaiiîr^  fon  intérêt 
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&  fa  Grandeur  :  &  il  y  marchoit  droit 
par  le  plus  court  chemin  ,  quelque 
criminel  qu'il  pût  être.  La  force  lut 
tenoit  iieu  dejuftice;  &  cet  efpritde 
violence  avoit  rempli  Rome  d'une 
infinité  de  Bandits,  qui  aux  crimes  de 
leur  Maître  qu'ils  executoient,  joig- 
nant ceux  qui  leur  plaifoit  de  com- 
mettre y  firent  de  cette  Ville  une 
Caverne  de  Voleurs ,  &  un  azile 
d'iniquité'. 

Le  Cardinal  de  Viterbe,  témoin 
oculaire  en  parle  en  cette  forte. 
Jamais ,  dit-il  >  on  ne  vit  dans  les  Vil- 
les de  l'Etat  Eccleiîaftique  ,  de  fedi- 
tions  plus  furieufes ,  de  pillages  plus 
frequens  &  de  meurtres  plus  cruels. 
Jamais  les  Brigands  n'eurent  plus  de 
liberté  dans  les  rués  ;  jamais  la  Ville 
ne  fut  affligée  de  plus  de  maux;  le 
nombre  des  Délateurs  étoit  fi  grand* 
les  aiïaffins  fi  libres,  les  Voleurs  en 
iî  grande  quantité  &  fi  hardis ,  qu'il 
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n'f'toit  pas  sûr  de  demeurer  dans  lar 
Ville  ni  d'en  fortir.  Avoir  chez  foi 
quelque  chofe  de  riche  où  de  beau, 
c'etoit  y  retirer  les  Ennemis  où  fe 
rendre  criminel  deLéze  Majefte;  on 
n'étoit  en  sûreté  ni  dans  fa  Maifon, 
ni  dansfa  Chambre  ,  ni  dans  fa  Tour;; 
la  Vertu  &  la  Ju&ceétoient mortes;, 
l'avarice  feule,  la  violence  &  la  lu 
bricite  rfgnoient  hautement  dans  Ro-, 
me.  Mais  pour  montrer  combien  en 
cela  le  fi!s  reffemblo.t  à  on  père , qu'il 
-  me  foit  permis  de  joindre  au  portrait 
que  le  Cardinal  de  Viterbe  fait  de: 
Cefsr  fous  Alexandre,  celui  que  Ciac-. 
conio  nous  donne  d'Alexandre  fous 
Califte  ;   en    voici  les   termes.  On 
blâma    Califte   III.  de  s'être  lahTé 
gouverner   par  le  Cardinal  Rodri- 
gues,  qui  à  l'âge  de  if.  ansayant  été 
fait  Général  de  l'Eglife  ,  Préfet  de 
Rome  &  DucdeSpolette,feconduifït 
iî  méchamment ,  tant  que  dura  ce 
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Pontificat,  que  Ton  ne  peut  imaginer 
un  miniftere  plus  deteftable.  CVtoit 
un  homme  injufte  ,  dont  le  cœur  étoit 
entièrement  corrompu  ;  le  Pillage, 
le  Vol,  le  Meurtre  dans  la  Ville  & 
dans  la  Campagne ,  les  querelles ,  les 
combats  e'toient  chofes  toutes  com- 
munes :  5c  Ton  ne  voyoït  que  des  Ca- 
talans courir  ça  &  là,  qui  enfin  ayant 
été  tous  mis  en  fuite  ,  tués  &  pillés  , 
Rodr'gues  lui  même  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Oftie  &  à Centocelle,  pour 
fe  dérober  aux  pourfu  tes  de  la  famil- 
le des  Urfîns,  qu'il  s'éroit  rendu  en- 
nemie en  fa  vorifant  la  Faâion  qui  lui 
étoit  opofée. 

Ma>s  G.  la  Juftice  Divine  réfervoità 
l'Auteur  de  tant  de  maux  la  peine 
qui  lui  étoit  due,  elle  fe  fervit  de  lui 
même  pour  punir  devant  ce  tems  la 
plus  grande  partie  de  fes  Miniftres  ; 
car  comme  on  ne  pouvoitpar  aucun 
fervice  l'engager  fi  bien  que  fon  plus 
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petit  intérêt  ne  le  mit  en  toute  liberté', 
foit utilité,  foitpla  fîr,il  fe  défa  Toit 
toujours  de  temsà  autre  de  quelques 
uns  de  fes  gens,  ainfiqu'on  jette  dam 
le  feu  la  baguette  dont  on  s'eft  ferv. 
pour  l'attifer.  Je  raporterai  ici  ledef- 
tin  de  quelques  uns d'entr'eux,  pour 
ne  parler  dans  le  Livre  fuivant  que 
d'e'vénemens plus confidérables.  Fer. 
d:nand  &  Ifabelle  ,  Roy  &  Re:ne 
d'Arragon  &  de  ÇaftiUc,  avoientfait 
faire  par  leurs  Ambartadeurs  au  Pape 

&  au  Cardinal,  des  plaintes  très  vives 
de  ce  qu'ils  a  voient  donné  une  difpen- 
fe  à  l'unique  Héritière  de  la  Couronne 
de  Portugal ,  qui  étoitReligieufePro- 
fefle ,  pour  fe  marier  avec  le  fils  natu- 
rel du  dernier  Roi  défunt,  ce  qui  re- 
culoit  infiniment  leurs  prétentions 
fur  ce  Royaume  ;  or  le  père  &  le  fils , 
ayant  formé  le  delTein  de  s'allier  à 
Fédcric,  le  Cardinal  devant  époufer 
une  de  fes  filles ,  &  en  tirer  pour  Dot 
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une  des  meilleures  Principautés  da 
Royaume  de  Naples ,  l'amitié  de  Fer- 
dinand ■&  d'Ifabelic,  que  lefang& 
l'intérêt  uniiïbient  à  Féderic,  leur  etoit 
abfolument  néceffaire  ;  ainfî  le  Cardi- 
nal jugea  que  pour  ne  les  point  mé- 
contenter il  falloit  prendre  le  parti 
de  nier  que  cda  fefût  fait  de  leur  con- 
noiiïance,  &  charger  Floridor,  Ar- 
chevêque de  Cofence  &  Secrétaire  des 
Brefs  Apoftoliques ,  d'en  avoir  donne' 
une  faufïe  expédition.  Pour  fak-epaf- 
fer  cette  exeufe.,  il  falloit  punir  le 
coupable  fupofe;  le  Pape  Payant  donc 
fait  venir  à  fon  Palais  ,  le  fît  arrêter 
avec  trois  de  fes  domeftiques ,  &  con- 
duire par  fa  Galerie  au  Château  Saint 
Ange.  On  lui  fit  bientôt  fon  Procès  P 
dans  lequel  on  Faccufa  d'avoir  déli- 
vré cent  onze  mille  faux  Brefs  de  grâ- 
ces extraordinaires ,  &  un  grand 
nombre  d'impo/fibles ,  parmi  lefquels 
on  fit  entrer  la  Difpenfe  pour  le  Por- 


■ 


i%6  Là  Vte   de 

ttigal  j  qui  étoit  la  véritable  pierre  d< 
fcandale  ;  mais  ils'agiffoit  encore  de 
lui  faire  avouer  toutes  ces  faufietez* 
&  c'ctoit  le  comble  de  l'artifice.  Pour 
cet  effet  on  fit  enforte  qu'un  certain 
Dom  Jean  Marades,  Camerierfecret 
du  Pape,  &  quelques  autres  attachés 
au  Cardinal ,  &  amis  du  Prifonn'er, 
allaflent  le  vo  r tous  les  jours,  comme 
s'intereffant  à  fon  affaire,  Se  jouer 
avec  lui  aux  Echets.  Ils  dévoient  lui 
infinuer,  en  s'amufant,  de  convenir! 
de  ce  dont  on  lechargeoit,  &  qu'on 
n'avo't  pu  fe  d»fpenfer  de  lui  imputer  3 
afïiiré  qu'il  devo>  être  que  lorfque 
l'Efpagne  fero't  apaifée,  le  Papecga- 
lero.tla  récompenfeau  defagrémenf 
qu'il  recevo't.  L'Archevêque  fut  allez 
imprudent  pour  donner  dans  ce  piè- 
ge, &  il  n'eut  pas  plutôt  fïgné  fa  de- 
pofition  qu'il  vit  tomber  le  chôment 
(ur  lui  ;  cp  r  Te  ;^ape  ayant  fait  lire  dan 
un  Confiftoire  le  Procès-verbal  &  1; 
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Confe/ïîon  de  l'Accufé,  deux  jours 
après ,  de  l'avis  des  Cardinaux,  eu 
préfence  du  Gouverneur  de  Rome  & 
de  l'Auditeur  de  la  Chambre,  qui 
ëtoientCommilîaires  dans  cette  affai- 
ré/comme  au/fî  de  l'Avocat  &  du 
Procureur  Fifcal ,  il  prononça  la  Sen- 
tence contre  V Archevêque,  par  la- 
quelle on  le  privot  de  Tes  Bénéfices* 
le  dégradolt  des  Ordres  Sacrés  \  &  le 
livroità  la  Juftice  fécu  L'ère  des  Com- 
miffaires  que fay  nommés.  MaisMa- 
rades  ,  qui  travaJlo  t  au  Martyre 
comme  il  avo>t  fait  à  la  Confe/ïîon, 
leur  porta  ordre  de  borner  la  peine  à 
la  confifeat  on  desB  ens  &  à  la  Pr;fon 
perpétuelle.  Le  Cardnal ,  enrécom- 
penfe  de  ce  tour  d'efprit  eut  fa  dé- 
pouille, &  le  mal  heureux  Archevê- 
que, à  qui  Ton  ne  donnoit  pour  fub- 
fifter  que  du  pam  &  de  Peau,  mourut 
bientôt  de  douleur  &  de  mîfere.  Dom 
Pierre  Alanda ,  Evêque  de  Caiagorre, 
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Majordome  du  Palais  Apoftolique; 
&  Miniftrc  très  cher  aux  Borgia  tant 
qu'il  fut  pauvre ,  périt  femblable- 
ment ,  mais  fous  un  différent  prétexte. 
On  le  fit  aceufer  parfes  domeftiqueS 
les  plus  affidés  de  judaïfer ,  faute  dans 
cetemsfî  commune  &  fi  légère,  que 
peu  de  jours  auparavant  on  avoit  fait 
abjurer  deux  cent  trente  perfonnes  de 
toutes  conditions ,  qui  en  étoient  con- 
vaincues ,  fans  leur  impofer  qu'une 
pénitence  faluraire.  Pierre  ne  fut 
point  fi  heureux,  non  plus  qu'un  fils 
naturel  qu'il  avoit  qui  en  futauffi  ac- 
eufé,  à  qui  pour  lauver  fa  vie,  il  en 
coûta  la  démiflîon  d'un  Protonotariat 
fecret ,  d'un  Secrétariat  &  d'une  Ecri- 
to*re  Apoftolique  Mas  Pierre  Caldes, 
furnommé  Perrotto  ,  qui  fervoit  à  la 
Chambre  fecrette  du  Pape,  fut  plus 
maltraité  que  les  deux  prem  ers,  com- 
me étant  entré  plus  avant  dans  la  con- 
fidence ,  &   ayant  été  plus  fouvent 
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employé  ;  il  futaflaffiné  &  jette  dans 
le  Tibre  ,  Ce  qui  arrivoit  alors  à  beau- 
coup de  perfonnes ,  &  j'en  dirai  les 
raifons en  raportant  celles  delà  mort 
de  quelques  autres  avec  qui  elles 
étoient  fort  mêlées. 

Sur  ces  entrefaites ,  &  devant  que 
Ton  s'apliquâtferieufementàde  nou- 
velles négociations,  on  vit  arriver  à 
Rome  le  Cardinal  Hyppolite  d'Etë 
fils  du  Duc  de  Ferrare ,  fous  prétexte 
de  recevoir  le  Chapeau  ;  mais  en  effet 
dans  le  defiein  de  refter  à  cette  Cour  ; 
&  d'avoir  part  aux  Traités  que  l'on 
y  projettoit,  &  que  Ton  préfumoit 
devoir  donner  un  nouveau  branle 
aux  affaires  de  l'Italie.  Il  fitfonEn* 
trée  folemnelle  avec  toute  la  magni- 
ficence d'un  Prince  de  fon  rang  ;  fâ 
fuite  étoit  compofée  de  fept  Evêques 
diftingués  par  leur  mérite,  de  plu- 
sieurs Perfonnes  de  marque  &  de 
deux  cent  cinquante  Gentilshom- 
Tom.  h  N 


290  La    Vie    de 

mes  :  &  Ton  Equipage  ecoit  de  foixan- 
te-dix  Chariots  très  richement  char- 
ges &  efcortés  d'un  nombre  infini  de 
domeftiques.  Il  y  eut  dans  le  Confïf- 
toire  quelque  difficulté  pour  le  pas  > 
entre  lui  &  le  Cardinal  ^  mais  elle 
n'eut  pas  de  fuite.  Le  Pape  l'apaifa 
d'abord ,  en  faifant  céder  Ton  fils ,  qui 
fe  fournit  fans  peine.  &parceque  la 
raifon  le  vouloir  ainfî,  &  parceque 
de  tout  tems  cette  Maifon  étant  une 
des  premières  de  l'Italie ,  les  Borgia  ? 
qui  avoient  toujours  en  vue  d'affurer 
leur  Grandeur  >  s'étoientpropofés  de 
s'allier  étroitement  avec  elle. 

Cette  même  raifon  d'intérêt  leur 
avoit  déjà  fait  rechercher  l'alliance 
du  Roy  Féderic,  par  le  Mariage  de 
Lucrèce  Borgia  avec  Dom  Alphonfe 
d'Arragon  Duc  de  Bifelle  &  Prince 
de  Salerne,  fils  naturel  d'Alphonfe 
II.  &  frère  de  DonaSanche.  LeRoy, 
pouffé  par  la  mauvaife étoile  de  fou 
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neveu,  y  avoir  confenti  d'abord,  & 
le  Mariage  s'étoit  fait  peu  de  tems 
après.  Le  Cardinal  qui  n'attendoit 
plus  qu'une  occaiion  favorable  pour 
quitter  la  Pourpre  Sacrée ,  flatté  de 
cet  heureux  fuccès,  efpéra  obtenir 
pour  lui  une  fille  même  de  Fcderic, 
&  la  demanda  ;  mais  autant  que  ce 
Prince  avo:t  aporté  de  facilité  à  la 
première  alliance ,  autant  &  plus  en- 
core il  témoigna  de  répugnance  pour 
celle-ci.  Il  fondoit  fon  refus  ;ur  plu- 
fïeursraifons,  &  principalement  fur 
ce  qu'en  donnant  en  ]3ot  la  Princi- 
pauté de  Tarente^  comme  on  lui  de- 
mandoit ,  il  fembloit  moins  ouvrir  fa 
Maifon  à  fon  gendre,  que  la  livrer  à 
un  redoutable  ennemi,  &  aporter 
chez  foi  un  feu  couvert  qui  embrafe- 
roit  bientôt  tout  fon  Royaume. 
Alexandre  &  fon  fils  ayant  reconnu 
cet  éloignement  fe  tournèrent  du  côté 
delà  France,  &  effayerent  par  fon 

N  ij 


192  La    Vie     de 

moyen  de  rejetter  l'Italie  dans  une 
nouvelle  confiifîon;  afin  de  pouvoir 
cueillir  les  fruits  qui  leur  étoient 
«chapes  dans  les  derniers  troubles  ? 
&  dont  la  paix  qui  s'afFermiiToit  leur 
otoit  toute  efpérance.  Ils  s'y  portè- 
rent avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  que 
les  Rois  d' Arragon  &  de  Caftille  leur 
montroient  par  leur  propre  exemple 
à  ne  point  négliger  leurs  intérêts  par- 
ticuliers pour  s'en  tenir  à  la  Ligue. 
En  effet  les  Princes  ayant,  félon  ce 
Traité,  porté  la  guerre  en  France 
parle  Rouffillon  >  s'aperçurent  bien- 
tôt que  l'entreprife  n'étoit  pas  fans 
difficulté.  La  perte  de  Salces  >  que  les 
François  prirent  &  brûlèrent,  leur 
fit  connoître  à  quelles  dépenfes  &  à 
quelles  pertes  ils  s'expofoient  en  la 
continuant  :  &  après  quelques  Trê- 
ves ils  fe  déterminèrent  à  conclure 
une  paix  entière  avec  le  Roy  Charles, 
fons  faire  aucune  mention  des  affai- 
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tes  d'Italie  ,  ni  des  Alliés  qu'ils  y 
avoient  ,  envers  lefquels  ils  fe 
croyoient  affez  décharge's  par  leurs 
contraventions  à  la  Ligue.  Auffi  bien- 
tôt chaque  Prince  en  particulier,  & 
lePape  furtout  fongea  à  fe  munir  con- 
tre le  retour  de  Charles,  dont  la  re'~ 
folution  étoit  certaine  &  l'apareil 
tout  dreife* 

Mais  comme  la  France  ni  l'Efpa- 
gne  ne  purent  goûter  les  fruits  que 
cette  paix  leur  faifoit  efperer,  auflï 
l'Italie  ne  reffentit  point  les  maux 
qu'elle  devoit  porter  dans  fon  fein# 
Ferdinand  &  Izabelle  perdirent  alors 
Jean  leur  fils  unique,  dont  la  mort 
éteignit  en  Efpagnela  Race  des  Rois 
Goths,  &tranfporta  cette  Couronne 
aux  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche, 
en  la  perfonne  de  Philippes  Comte 
deFlandre,  qui  avoit  e'poufe  Jeanne 
fœur  de  Jean  ;  &peu  de  tems  après 
Charles,  dans  la  fleur  de  fa  jeunette 
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&  dans  toute  l'ardeur  de  fesdefleins 
guerriers  >  mourut  d'une  Apoplexie 
dans  la  Ville  d'Amboife.  Comme  il 
ne  laifla  point  de  poftérité,  car  le 
feul  fils  qu'il  avoit  eu  étoit  mort  peu 
auparavant,  la  Couronne  paffa  à 
Louis  Duc  d'Orléans ,  premier  Prin- 
ce du  Sang.  L'avènement  de  ce  Prin^ 
ce  au  Trône  changea  la  face  &  les 
deffeins  de  la  Cour  de  France  &  d'I- 
talie, &  les  mouvemens  qui  corn* 
mençoient  de  part  &  d'autre  s'aiïbu- 
pirent  pour  quelque  tems.  Perfonnc 
ne  perdit  plus  à  la  mort  de  Charles 
que  Ludovic  le  More  ;  il  avoit  vécu 
toujours  en  paix  avec  ce  Prince  * 
quoique  de  fon  côté  il  eût  aflez  mal 
obfervé  les  Traités ,  &  il  fe  voyoit  en 
tête  un  nouveau  Roy  qui  joignoit  au 
reflentiment  des  torts  qui  lui  avoient 
été  faits  autrefois  au  fu jet  d\Aft  &C  de 
Novarre,  des  Droits  légitimes  fur  le 
Milanoisp  comme  unique  héritier  par 
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fa  mère  Valentine  ?  de  la  Maifon  de 
Vifconty.  En  effet  Louis ,  en  montant 
furie  Trône ,  non-feulement  prit  le 
titre  de  Duc  de  Milan,  mais  même 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  Prin- 
ces de  la  Chrétienté^  pour  leur  faire 
part  de  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne, il  leur  marqua  que  fon  deffein 
ctoit ,  toutes  autres  affaires  furfifes., 
de  reconquérir  cet  Etat. 

Cependant  le  Cardinal  de  Valen- 
ce, trop  ambitieux  &  trop  impatient 
pour  foutenir  aucun  délai ,  ne  fça- 
chant  que  fe  promettre  encore  des  in- 
tentions du  nouveau  Roy  *  fit  reprend 
dre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  les 
premières  paroles  qui  avoient  été 
portées  de  fon  Mariage  avec  la  fille 
de  Féderic  :  il  ne  voyoit  point  de 
moyen  plus  court  pour  s'y  élever,  & 
donner  à  fa  fortune  le  vol  rapide  qu'il 
defiroit  lui  faire  prendre  depuis  long 
tems,  &  fon  avidité  ne  projettoit  pas 
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moins  que  de  s'emparer  du  Royaume 
de  Naples.  Il  avoit  laiffé  échaper  que 
fïtôt  qu'il  auroit  mis  le  pied  dans  ce 
Royaume,  ayant  pour  femme  une 
PrincefFc  du  Sang  Royal ,  &  Maître 
de  la   Principauté'  de  Tarente  qu'il 
demandoit  en  dot ,  apuyé  d'ailleurs 
des  droits  &  des  armes  de  l'Eglife ,  il 
lui  feroittrès  facile  de  dépouiller  font 
beau-pere,  foible  de  troupes, dénué 
d'argent ,  &  peu  aiïiiré  de  la  fidélité 
de  fes  Sujets ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie &  les  plus  confidérables  haïflbient 
la  domination  Efpagnole,  MaisFé- 
deric  qui  connoiffbit  à  fond  les  Bor- 
gia,  n'eut  garde  de  felaiffer  endor- 
mira leurs  belles  paroles,  &  de  don* 
lier  dans  le  piège  qu'ils  lui  tendoient  ; 
ainfî  avec  quelque  emprefTement  que 
le  Duc  de  Milan ,  dant  les  intérêts 
s'unirent  aux  fîens  par  la  Déclara- 
tion de  Louis,  lefollicitât  denepoint 
porter,  par  un  refu$  offençant>  k 
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Pape  &  le  Cardinal  àfelier  avec  la 
France,  &  quelque  éfort  qu'il  fît 
pour  lui  remontrer  que  les  troubles 
qu'ils  ne  manqueroicntpas  d'exciter 
les  éléveroient  enfin  au  point  deGran- 
deur  auquel  ils  afpiroient,  il  ne  put 
rien  gagner  fur  (on  efprit;  &  n'eut 
d'autre  réponfe,  fînon  qu'il  voyait 
comme  lui  ce  fécond  danger,  mais 
que  tous  deux  étant  inévitables  >  il 
choifîroit  toujours  celui  qu'il  pourroït 
courir  avec  honneur  >  Se  où  en  fuc 
combant  il  n'auroit  point  à  fe  repro- 
cher d'avoir  travaillé  lui-même  à  fa 
perte. 

Les  chofes  tournèrent  comme  le 
Duc  de  Milan  l'avoit  prévu  j  le  Pape 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvoir  efpe'rer 
du  Roy  de  Naples  aucun  avantage 
pour  le  Cardinal,  réfolut  véritable* 
ment  de  traiter  avec  la  France.  Ainfî 
deux  mois  après  que  Louis  fut  fur.  le 
Trône,  il  lui  envoya  l' Archevêque 
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de  Ragufe  fon  plus  fidèle  Miniftre 
Caftelan ,  Clerc  de  la  Chambre  & 
fou  Secrétaire,  &  Centiglio  Camé- 
rierfecret  Se  fon  Tréforier,  en  qua- 
lité de  Nonce  extraordinaire,  pour  le 
complimenter  fur  la  mort  de  fon  Pré- 
décefTeur  &  fur  fon  ave'nement  à  la 
Couronne,  Se  propofer  enfuite  le  Ma- 
riage de  CeTar  avec  cette  même  fille 
de  Féderic ,  nommée  Charlotte,  Cette 
PrinceflTe  étoit  élevée  depuis  très  long 
tems  à  la  Cour  de  France ,  &  Ton  pré- 
fumoit  fort  que  le  Roy  pourroit  dif- 
pofer  de  fa  main.  Louis  leur  témoi- 
gna ouvertement  qu'il  étoit  prêt  de 
condefeendre  à  tout  ce  qui  feroit  plai- 
iîr  à  Alexandre  &  au  Cardinal,  à 
condition  qu'ils  fe  déclareraient  en 
fa  faveur  dans  fesentreprifes  fur  Na- 
ples  &  fur  Milan ,  pour  lefquelles  il 
fe  préparait  à  palier  bientôt  en  Italie^ 
&  que  pour  le  préfent  le  Pape  y  s'il  en 
trouvoit  les  raifons  légitimes  ,  voulût 
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bien  cafTer  fon  Mariage  avec  Jeanne 
fille  de  Louis  XI.  qu'il  n'avoitépou- 
fée  que  par  la  crainte  de  ce  Roy,  & 
qui  outre  fa  fterilité  étoit  horrible- 
ment contrefaite  ,  &  en  même  tems 
lui  accorder  laDifpenfepour  époufer 
Anne  Ducheffede  Bretagne,  veuve 
du  Roy  Charles  >  ajoutant  à  ces  grâ- 
ces un  Chapeau  de  Cardinal  pour 
Georges  d'Amboife  Archevêque  de 
Rouen  fon  Favori  &  fon  Miniftre, 
Alexandre  accorda  tout  fur  le  champ 
&  attacha  enfin  fa  fortune  à  celle  de 
la  France,  fur  la  protection  de  la- 
quelle il  a/fit  déformais  l'efpoir  de 
ragrandiffement  de  fa  Maifon.il  ne 
reftoit  plus  au  Cardinal  que  de  quit- 
ter l'habit  Eccléiîaftique  ;  c'efteequ* 
il  fit  de  concert  avec  le  Pape  dans  un 
Confîftoire  qui  fut  un  matin  convo- 
qué à  ce  fujet.  Le  Cardinal  y  repréfen- 
ta  que  quelque  penchant  qu'il  eût 
pour  lefîécle,  il  setoic  forcé  d'entrer 

N  vj 


300  La   Vie   de 

dans  l'Etat  Ecclélïaftique,  dans  le-? 
quel  il  avoitreçû,  outre  le  Chapeau 
de  Cardinal,  plufîeurs  autres  Digni- 
tez  ,  &  recherché  de  fon  propre  mou- 
vement TOrdrc  Sacré  du  Diaconat; 
que  cependant  l'âge  lui  faifant  fen- 
tir  combien  il  lui  étoit  impoffiblede 
fe  faire  une  plus  longue  violence  >  il 
fuplioit  très  humblement  Sa  Sainteté 
d'avoir  la  bonté  de  s'accommoder  à 
fa  foibleffe ,  de  condefeendre  à  des  de* 
fîrs  qu'il  ne  pouvoir  fur  monter ,  &  de 
lui  permettre  *  en  quittant  l'habit  Ec- 
cléfîaftique  &  les  Dignitez  qu'il  pof- 
fédoit,  de  pouvoir  rentrer  dans  le 
monde  &  y  contracter  Mariage.  En- 
fuite  s'adreffant  aux  Cardinaux ,  il  les 
pria  non-feulement  de  confenjtir  à  ce 
qu'il  demandoit,  mais  encore  d'in- 
tercéder en  fa  faveur  auprès  de  Sa 
Sainteté,  entre  les  mains  de  laquelle 
il  remettent  tout  ce  qu'il  pofledoit 
d'Eglifes*  d'Abbayes,  de  Bénéfices  8& 
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d'autres  Dignitez  Eccléfîaftiques  5 
leur  proteftant  que  comme  fon  inten*. 
tion  ctoit  de  fe  montrer  toujours  fils 
de'vot  &  reconnoiffant  envers  le  Saint 
Siège  y  il  s'éforceroit  de  leur  témoi- 
gner parles  effets,  qu'il  n'avoit  pas 
moins  regardé  dans  ce  changement 
la  facilité  de  leur  rendre  plus  de  fer- 
vices  que  fa  propre  fatisfadrion* 

Les  Cardinaux,  d'une  feule  voix, 
remirent  la  décifîon  de  cette  affaire 
au  Pape ,  qui  déclarant  qu'il  ne  voit- 
loit  plus  gêner  un  tempérament  fî 
fort  &  fî  confiant,  accepta  fa  démif- 
fîon  &  lui  accorda  la  dîfpenfe  qu'il 
demandoit.  AufTitôt  il  min  bas  la? 
Pourpre  &:  prit  un  habit  à  la  Fran- 
çoife  ,  habit  qui  n'avoit  gueres  de 
raport  à  la  perfidie  de  fon  cœur,  mais 
qui  convenoit  merveilleufement  à  fes 
nouveaux  intérêts,  comme  il  fer  voit 
au/fi  les  deffeinsdu  Roy  de  France  ^ 
puifqu'il  Tafïuroit  par  cette   efpece 


3ot  La   Vie  db 

de  Livrée  ,  de  l'attachement  d'un 
homme  néceiïaire  pour  former  l'u- 
nion dans  laquelle  il  projettoit  de 
vivre  avec  l'Eglife  &  le  Pape, 

Céfar  reçut  le  meme  jour  dans 
cet  habillement  le  Seigneur  de  Ville- 
neuve, que  le  Roy  luiavoit  envoyé 
en  porte ,  pour  le  conduire  en  France; 
il  le  retint  à  Rome  l'cfpaced'un  mois 
pendant  lequel  il  lui  fit  toutes  fortes 
de  carefTes ,  &  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs que  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces ont  coutume  de  recevoir  ,  lors- 
qu'ils vont  prêter  le  ferment  d'Obé- 
dience. Il  en  partit  en  fuite  avec  lui , 
accompagné  de  Paul  Jourdain  Uriîn 
&  de  plufîeurs  autres  Barons  &  Sei- 
gneurs de  l'Etat  Eccléfîaftique. 

Le  bruit  courut  alors  que  fou  Tré- 
forétoit  fi  grand,  qu'un  efprit  auffi 
vafte  que  le  fîen  ,  fur  le  point  de  pa- 
jroître  dans  une  grande  Cour  &  y 
epoufer  une  Princeffe  du  fang  Royal  > 
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n'en  pouvoit  pas  defïrer  un  plus  con- 
fïderable  pour  déployer  toute  fa  gé- 
nérofîté  &  toute  <a  magnificence.  On 
dit  même  que  dans  fon  équipage  il 
avoit  un  très  grand  nombre  de  che- 
vaux portans  des  fers  d'or  ?  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  luxe  &  un  fafte 
exce/fifs  y  n'étant  point  encore  tombé 
dans  l'efprit  de  perfonne  de  mettre 
fous  les  pieds  des  chevaux  l'ornement 
delà  tête  des  Rois. 

L'Efpagne  aprit  avec  chagrin  les 
changemensdeCéfar,  &le  confen- 
tement  qu'y  donnoit  le  Pape  ;  &C  pour 
les  retenir  dans  fon  parti,  elle  en- 
voya y  mais  trop  tard  >  des  AmbaiTa- 
deurs  chargés  de  cette  feule  affaire. 
Ils  furent  quelque  tems  fans  pouvoir 
obtenir  Audience  ,  parce  qu'ils  la  de- 
mandoient  en  plein  Confîftoire  ?  ce 
que  le  Pape  refufoit  abfolument  com. 
me  étant  contraire  à  Tufage  :  cepen- 
dant à  la  fin  il  leur  accorda  en  prc- 
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fcnce  defïx  Cardinaux,  nombre  an- 
quel  ils  s'étoient  réduits.  Ils  fe  plai- 
gnirent amèrement  au  nom  de  leur 
Roy  &  de  leur  Reine,  du  parti  que  le 
Cardinal  de  Valence  avoit  pris  de 
quitter  l'Etat  Eccléfïaftique  &  depafc 
fer  en  France  ;  puifqu'il  donnoit  à 
comprendre  par  cette  conduite  que 
Sa  Sainteté'  favorifoit  particulière- 
ment cette  Couronne  >  ce  qui  ne  pou^ 
voit  caufer  que  beaucoup  de  jaloufie 
aux  autres  PuifFances ,  &  une  infinité' 
de  troubles  en  Italie-  fupliant  cepen- 
dant Sa  Sainteté  i  pour  remédier  aux 
defordres  naiffans  &  pour  le  bien  pu- 
blic auquel  il  étoit  obligé  de  travail- 
ler par  fa  qualité  de  Père  commun, 
de  vouloir  bien,  avant  que  les  affai- 
res allaient  plus  loin,  rapeller  de 
France  Céfar,  &  lui  faire  reprendre 
la  Pourpre  Sacrée.  Le  Pape  s'exeufa 
le  plus  doucement  qu'il  put  fur  ce  qui 
sétoit  palfé  Se  fur  ce  qu'il  ne  pou  voit 
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les  fatisfaîre.  Les  Àmbafïadeurs  répli- 
quèrent par  des  inveârives  5c  des  me- 
naces. Au/fitôt  il  s'éleva  un  gros  bruit 
de  part  &  d'autre,  &  Fonfeditdes 
paroles  très  piquantes  ;  mais  enfin  les 
Ambaflfadeurs  demandant  un  Notai- 
re &  des  témoins  pour  faire  leurs  pro» 
teftations  folemnelles,  ainlT  qu'ils  en 
avoient  ordre  de  leurs  Maîtres,  le 
Pape  tranfporté  de  colère  les  chaiTa 
de  fa  chambre,  en  leur difant qu'ils 
allaffent  protefter  ou  bon  leur  ferr&~ 
bleroit. 


Fin  du  premier  Volume* 
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